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FRANC  PARLEUR 


ïovageanl  daus  certaines  contrées  de  la  Belgique, 
sans  onhiier  la  niémoraWe  Hediaie: 

Iiiëi;eoi§i  tle  l'autre  sièele. 

AITEIR  DE  l'essai  SLR  l'aMITIÉ  .  DE  l'ESSAI  THKÛP.ICO- 
PRATIQLE  SUR  LA  MÉTHODE  d'ÉLEVER  LES  ENFANTS  . 
OU  SUR  LEUR  ÉDUCATION  MORALE,  T'HYSIQUE.  LITTÉRAlUK 
RT  SCIENTIFIQUE  ET  DES  CONSIDKP. ATIONS  THÉORIQUES 
F.T  PRATIQIFS  SUR  LES  VOEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  ACTUELLE. 

l'MK     ]. 


Le  Philosophe  i;e  bonne  foi,  le  vrai  sa  5e  s'^nsliu  ; 
même  dans  la  société  des  mecbants  et  des  sots;  Il  les 
eTumine  comme  de  mauvais  ouvrages,  et  profite  des 
<ï.faul»  qu  il  J  trouve. 

11  est  aussi  utile  et  aussi  necessane  ne  connaître  re 
ju'il   faut  éviter  que  de    savoir   ce  qu.l   faut    faii<  . 
DE  JOU  Y,  ermite  delà  Guiane. 

L'on  serepend  ordinairement  d'avoir  fait  de  Li  pein  ■ 
injustement  à  qui  que  ce  so!l  :  et  l'on  se  repent  toujour- 
l'avoir  oflfënse  injustement  un  homme  franc  etjusW  ; 
parce  que  tôt  ou  tard,  celui-ci  trouve  le  moyen  -  - 
rendra  sensibles  à  la  honte,  les  méchants  ou  les  ' 
qui  sont  devenus  insensibles  à  l'I:onc(»ur. 
Unphilosopbemo-i^'rnf-. 
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FRANC  PARLEUH,  \'i^Q 

Voyageant  dans  coriaincs  conirées  de  la  Belgiiini', 
sans  oiîfclier  la  iiiéinoralile  llesbaie: 

liiëseois  de  l'autre  siècle, 

UTELR  DE  l'essai  SLR  i/aMITIL:  .  HE  I.'e?SAI  TIIÉ0RIC0> 
PRATIQUE  SLR  LA  MKTHODE  d'ÉLEVER  LES  ENFANTS  , 
OU  SUR  LEUR  ÉDUCATION  MORALE.  PHYSIQUE,  LITTÉRAIRE 
Ef  SCIENTIFIQUE  ET  DES  CONSIDÉRATIONS  THÉORIQUES 
ET  PRATIQUES  SUR  LES  MOEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  ACTUELLE. 


Le  riiiloîopl.c  <!o  Lonne  Ib!,  te  vrai  sage  s'instru.t 
njèiue  dai!S  lasori.fe  ccsnai-cbants  et  desiots:  Il  les 
ixamine  comme  <ie  mauvais  ouvrages,  et  profite  dos 
défauts  qu'il  j  trouve. 

Il  est  aussi  utile  et  au.'si  ne'ressiiire  de  connaître  fe 
qu'il  faul   tviter  quf>  de    savoir   ce   qu'il  faut    f:irp. 
DE  JOLY',  ermite  de  la  Guiane. 
L'on  se  repend  oriîiiiairr-ment  d'avoir  fait  de  la  peine 
injustemeiit  à  qui  que  ce  soit  :  et  l'on  se  repent  toujour» 
d'avoir  ofleuse  injustement  un  homme  franc  et  juste; 
parce  que  tôt  ou  lard  ,  relui-ii   trou\e  le  mojen  de 
rendre  seDsil. les  à   la  l.onle,  les  mtcLants  ou  les  sot-, 
qui  sont  devenus  iusensiblesà  l'honneuPà 
Un  pliilo?oplie  moderne. 


litëiçe, 

iMP.  DE  >'.  REDOUTÉ,  RUE  DE  LA  RÉGENCE,  N"  2t. 

1845, 


ÉPITRE  DÉDICATOIRE. 


Les  divers  opuscules  que  j'ai  fait  imprimer  .  ayant 
l'approbation  de  plusieurs  docteurs  en  philosophie  et 
lettres  .  c'est  sans  doute  parce  que  je  n'en  ai  pas  orné 
les  premières  pages  de  quelque  Épitre  dédicatoire , 
qu'ils  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  vogue.  Comme  je 
désire  en  donner  à  C€t  ouvrage  et  débiter  autant 
d'exemplaires  que  possible ,  je  n'oublierai  point  d'en 
faire  la  dédicace. 

i 


Ce  qui  me  gène  le  plus ,  c'est  que  je  ne  sais  h  qui 
le  dédier ,  afin  de  ne  pas  faire  de  jaloux  ni  d'cnvieu.t. 
En  ciïct,  tant  de  célèbres  personnages  rivalisent  de 
droit  à  cet  honneur.  Préférer  Tun  aux  autres,  ce 
scraitmontrer,  pour  ceux-ci, une  certaine  indifférence 
et  un  certain  oubli  de  leurs  talents  ou  de  leurs  qua- 
lités; ce  serait  leur  faire  un  déplaisir,  une  espèce 
d'affront ,  dont  le  résultat  le  plus  funeste  pour  moi . 
5;erait  l'aversion  qu'ils  concevraient  pour  mon  livre . 
laquelle  ferait  débonder  les  cataractes  de  leur  ven- 
geance et  de  leur  malédiction  :  le  tout  quoi  serait, 
pour  le  débit  de  mon  ouvrage,  un  obstacle  insur- 
n)ontablc... 

Ainsi ,  point  d'acception  de  personnes ,  point  de 
p.irtialité  ,   point  de  préférence. 

Ce  serait,  du  reste,  honteux  pour  un  philanthrope; 
cosmopolite. 

A  vous  tous  donc ,  remarquables  habitants  des 
contrées  à  jamais  mémorables  ,  dont  je  vais  me 
permettre  de  dépeindre,  en  partie,  les  mœurs, 
les  usages  et  les  inapréciables  qualités  !..  A  vous 
tous,  citadins  et  villageois  de  tout  genre,  de  toute 
espèce,  de  tout  sexe,  de  toute  classe,  de  tout 
rang ,  de  toute  condition  ,  de  tout  état  ;  à-  vous  pro- 
priétaires locataires ,  créanciers  débiteurs  ,  mo- 
destes ambitieux,  savants  ignorants  ,  adroits  trom- 
peurs ,  fourbes  de  bonne  foi ,  stupides  prud'hommes  , 
prrtcntioux  pédants  ,  gens  absurdes  et  ridicules,  geiis 
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sans  caractère,  sans  cœur  ,  sans  àme,  fiers  et  hautains 
roturiers  î 

A  vous  tous  ,  impayables  et  sans  pareils  aristocrates, 
dont  les  châteaux  ,  les  hôtels  ,  les  fermes  ,  les  bonniers 
déterre,  les  chevaux,  les  vaches,  les  chiens  et  les 
cochons  constituent  tous  les  talents,  toutes  les  qua- 
lités, tout  le  mérite  :  hauts  et  puissants,  nobles  et 
ilustres  seigneurs,  in  hahitu ,  in  actu .  virluaUter y 
formaliter^  in  petto  et  in  fier  t. 

A  vous  tous ,  trop  respectables  et  trop  vénérabfes 
célébrités,  qui  formez  la  horde  d'administrateurs  de 
ces  pays  incomparables  :  à  vous ,  excellences  ,  émi- 
ncnces,  illuslricimes  et  revérendissimes  Messieurs 
les  ministres  ,  protecteurs  impartiaux  des  anti-consti- 
tutionnels aristocrates  et  des  injustes  membres  de 
Tesprit  de  parti ,  c'est-à-dire  ,  des  idiots,  des  ignorants 
et  des  mauvais  sujets ,  auxquels  vous  daignez  — 
parmi  payant ,  bien  entendu  —  accorder  la  préfé- 
dans  la  distribution  des  emplois  constitutionnels, 
dont  le  bon  exercice  exige  de  grands  talents,  une  cons- 
cience, un  honneur  et  une  probité  à  toute  épreuve! 

A  vous  tous,  dignes  représentants  de  l'intrigante 
mendicité ,  de  l'égoïste  esprit  de  parti  :  membres 
cabalistes  des  chambres  parlementaires  ,  des  conseils 
provinciaux  et  de  leurs  députations  permanentes,  des 
conseils  et  des  collèges  communaux  ! 

A  vous  tous  ,  prêtres  dégénérés ,  je  veux  dire  :  pro- 
gressifs ;  à  vous  ,  ecclésiastiques,  tellement  éclairés, 


(jue  vous  fîcs  incapables  de  composer  un  sermon 
populaire,  et  même  de  débiter  celui  que  vous  nvez 
copié ,  sans  l'assaisonner  de  contre-sens  ,  de  cuirs  et 
de  velours  j  à  vous,  pasteurs  illuminés  et  extravagants, 
qui  prétendez  mieux  comprendre  que  les  génies  qui 
ont  illustré  l'église  catholique  et  même  que  les  fonda- 
teurs de  la  religion  chrétienne ,  les  principes  religieux, 
qui  vous  font  la  défense  expresse,  formelle  de  vous 
immiscer  dans  les  affaires  politiques  et  de  vous  servir 
de  votre  ministère,  pour  tromper  la  bonne  foi  du 
peuple  et  pour  seconder  votre  sordide  égoïsme  ;  à 
VOUS;  prêtres  séculiers  et  réguliers  —  quels  que 
soient  les  litres  honorifiques  dont  vous  êtes  revêtus  — 
ecclésiastiques,  aussi  présomptueux  qu'ignorants  ..qui 
abusant  de  l'absurde  et  ridicule  influence  que  vous 
donne rinjustc  protection  d'administrateurs  séculiers, 
plongés  dans  l'erreur  grossière  et  funeste  d'un  égo'stc 
machiavélisme,  vous  arrogez,  en  mépris  des  droits 
les  plus  sacrés  ,  celui  d'imposer  les  consciences  ,  dans 
des  questions  théologiques  ou  morales  très  douteuses 
et  même  dans  des  atTaircj  purement  civiles  et  politi- 
ques j  à  vous,  traîtres  envers  le  saint  ministère  i\r. 
paix  ,  d'union  .  de  concorde ,  de  tolérance  et  de  charité 
universelle ,  —  qu'on  vous  a  confié  avec  une  légèreté 
trois  fois  coupable,  —  qui  vous  licenciez  au  point  de 
brouiller  les  familles ,  d'allumer  le  brandon  de  !:i 
discorde  dans  les  ménages,  de  semer  dans  les  com- 
munes, dan?   les  villages,    entre  les  pnrents  ,  entre 
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les  frèie«  et  sœurs,  entre  les  époux  et  épouse*.  la 
zizanie  de  rinimitié,  du  désordre,  de  la  liaine  et  de  la 
vengeance;  à  vous  hypocrites,  odieux  tarlulTes  ,  dont 
l'extérieur  contraint  n'est ,  aux  yeux  de  l'homme  tant 
soit  peu  clairvoyant ,  que  l'enseigne  trompeuse  d'une 
vie  tout-à-fait  contraire  à  la  sainte  doctrine  de  l'Evan- 
gile !  A  vous  méprisables  pharisiens  modernes,  qui, 
sous  les  dehors  et  le  nom  de  catholiques ,  déshonorez 
par  vos  œuvres  ,  la  religion  chrétienne  ! 

A  vous  tous,  inqualifiables  coalisés  qui^  en  mépris 
de  la  justice ,  de  l'égalité  constitutionnelle ,  de  la 
raison  ,  du  bon  sens ,  des  droits  les  plus  sacrés  et  des 
libertés  les  plus  chères ,  secondez  —  verbalement ,  ou 
par  l'entremise  de  journaux  et  de  gazettes,  dirigés 
par  l'égoïste  esprit  de  parti  et  vendus  au  rabais  à 
l'inique  cabale  —  cette  clique  d'ignorants  et  de  mau- 
vais sujets,  uniquement,  parce  qu'ils  empruntent  le 
sotbriquet  de  catholique  ou  de  libéral  :  dénomina- 
tions, politiquenient  parlant,  aussi  ridicules  etabsurd&s 
qu'injustes  et  anti-constitutionnelles  ,  et  dont  pas  un 
seul  de  leurs  partisans  exaltés  ne  pourrait  donner 
une  définition  logique  ;  qualifications  dont  presque 
tous  se  moquent .  et  qu'un  sot  amour-propre  ou  un 
sordide  intérêt  leur  fait  prendre  et  conserver  ! 

A  vous  tous,  membres — hélas,  trop  peu  connus  î  — 
attachés  aux  trop  célèbres  tribunaux  de  ces  originales 
contrées  :  à  vous  injustes  et  criminels  juges  ,  qui  sa- 
rrifirz  ,  de  sang-froid ,  vérité,  justice .  droits  les  plus 


sacrés  et  les  plus  évidents  ,  serments ,  principes  na- 
turels et  conscience  à  l'intrigant  et  malicieux  esprit 
(le  parti  ;  à  vous  ,  prétendus  officiers  de  la  justice 
de  paix ,  méprisables  juges  ,  suppléants  ,  ministres 
publics  et  greffiers ,  qui ,  —  grâce  à  votre  crasseuse 
ignorance  et  à  votre  sale  égoïsme  —  n'exercez  vos 
fonctions ,  que  pour  entretenir  et  exciter  de  plus  en 
plus  parmi  les  membres  de  la  même  société ,  de  la 
même  famille,  les  discordes;,  les  haines  et  la 
vengeance;  à  vous,  misérables  avocats  -  généraux 
et  particuliers,  avocats  fermiers  ou  marchands,  avo- 
cats, ou  trop  actifs — synonyme  :  intrigants  et  in- 
justes —  ou  trop  passifs  — synonyme  :  ignorants  et  in- 
justes—avocats, qui  n'exercez  votre  vil  métier  qu'au  dé- 
riment de  rhonneur,  des  biens  et  de  la  réputation  des 
autres  ;  qui  trafiquez  delà  bonne  foi,  pour  subveniraux 
frais  luxurieux  de  votre  égoïste  et  sordide  existence!... 

A  vous  tous ,  impayables  et  incomparables  maïeurs 
fermiers,  maïeurs  commerçants,  maïeurs  industriels, 
maïeurs  maçons,  maïeurs  menuisiers,  maïeurs  cor- 
donniers ,  maïeurs  maquignons ,  maïeurs  cabaretiers, 
maïeurs  clercs  et  chantres  d'église ,  maïeurs  élus  au 
nom  d'un  peuple ,  dont  une  partie  ne  vous  connaît 
point ,  et  dont  le  grand  nombre,  poussé  par  les  idées 
d'ordre,  d'économie  et  de  justice,  vous  méjirise  et 
vous  a  en  aversion ,  en  horreur  ! 

A  vous  enfin  ,  épouvantable  phalange ,  qu'aucune 
langue,   qu'aucune  plume  n'est  capable  d'apprécier 
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à  sa  juste  valeur  :  iiiibécilles  et  slupiJes  nieuiljres.  à 
jamais  mémorables,  des  conseils  communaux  et  de  fa- 
brique ,  à  l'insu  desquels  tout  se  fait  dans  les  com- 
munes  et  dans  les  paroisses  !... 

A  vous  ,  à  vous  .  à  vous  tous  ,  dont  la  conscience  . 
dirigée  par  la  vérité,  vous  forcera  ,  en  dépit  de  votre 
50tte  vanité  ,  à  vous  reconnaître  dans  cette  engence  . 
aussi  perverse  que  ridicule;  à  vous  tous — sans  ex- 
ception aucune — je  dédie  cet  ouvrage ,  lequel  je  vous 
prie  de  regarder  d'un  œil  bienveillant  et  patient^  et 
de  le  propager  dans  l'intérêt  de  celui  qui ,  en  vrai 
patriote  belge  ^  vous  accable  de  son  plus  profond 
mépris  et  voue  vos  tètes  à  la  malédiction  publique  ; 
c'est-à-dire:  — pour  me  servir  d'expressions  progres- 
sives^ qui,  dans  notre  siècle  d'émancipation,  signi- 
fient ordinairement  la  même  chose  —  de  celui  qui 
vous  supplie  d'agréer  ses  civilités  ,  ses  courtoisies  , 
ses  galanteries,  ses  honneurs,  son  dévouement,  ses 
hommages  et  ses  respects: 

LE  FRANC  PARLEUR, 
qui  appelle  les  personnes  et  les  cbosct  par  leurs  i:oin5. 


P.  S.  £n  voilà-t-il  une  épitre  dédicaloire ,  qui  a 
bec  el  ongles  !...  Une  dédicace,  capable,  personne  ne 
le  contestera,  de  concourir  avec  les  dédicaces  —  pre- 
mier crû  —  du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle  ! 
Que  dis-je?.  =  .  digne,  sans   aucun  doute  —  sous  le 
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rapport  de  la  nouvelle  invention  d'hommages  au  vrai 
mérite  —  de  remporter  la  palme  sur  ses  consœurs  !... 

En  vérité ,  si  cette  épitre  n'accapare  point  les  com- 
pliments ,  les  félicitations,  les  éloges  ,  les  louanges  et 
les  brevets  sur  le  livre ,  qui  a  l'honneur  de  la  ren- 
fermer; si  cette  dédicace  ne  fait  pas  la  fortune  de 
l'auteur,  et  ne  lui  vaut  pas  au  moins  une  décoration ,  un 
cordon ,  une  croix  d'honneur ,  un  titre  de  noblesse  , 
Messieurs  les  puissants  ,  les  omnipotents  et  les  admi- 
nistrateurs hautement  titrés  sont  bien  injustes  ,  et  je 
déclare  renoncer ,  à  tout  jamais ,  à  dédier  quoi  que 
ce  soit  à  qui  que  ce  soit. 

A  bon  entendeur  bonjour  ,  bonsoir,  salut  et  profit. 


I.ÏÏRODiaiO.\  niSIÛRlQlE. 


Les  habitants  de  ces  villes  et  villages  de  la  Belgique 
— lesquels  je  désignerais  facilement,  et  que  je  ne  veux 
pas  nommer  —  (l)sont,  en    général,  virtuellement 

(1)  Quelque  lecteur  pourrait  se  demander  comment 
et  pourquoi.  Franc  Parleur,  je  crains  dindiqner  les 
endroits  et  de  nommer  les  personnes,  qui  jouent  quel- 
que rôle  dans  cet  ouvrage?  Je  vais  répondre  tout  de 
suite,  afin  d'éviter  quelqu'injuste  soupçon,  antique 
jugement  précipité,  ou  tout  au  moins,  quelqu'idée  équi- 
voque sur  la  qualité  de  franchise  et  de  sincérité,  dont 
Tauteur  fait  tant  de  cas. 

Comment  et  pourquoi?...  Ah!  Lecteur,  c'est  que 
nous  vivons  dans  un  étrange  monde....  c'est  que  nous 
nous  trouvons  en  société  de  si  singulières  gens.... 

Si  j'avais  l'espoir  fondé  déire  traduit  par  quelque  vin- 
dicatif personnage,  auquel  la  vérité  aurait  déplu,  devant 
un  tribunal  composé  d'honnêtes  gens  ,  de  juges  instruits 
et  consciencieux ,  qui  rendraient  justice  à  qui  de  droit 
tt  donneraient  gain  de  cause  à  toute  alTaire  bonne  et 
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flatteurs ,  faux  ,  menteurs ,  inconstants ,  sans  carac- 
tère, chicaneurs  ,  prétentieux ,  ambitieux ,  trompeurs, 
d'une  complaisance  intéressée  et  d'une  égoïste  affa- 
bilité envers  l'étranger,  jaloux,  envieux,  traîtres 
à  leur  parole — je  n'ajouterai  pas  :  à  leur  conscience 
et  à  leur  honneur  ;  ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans 
leur  dictionnaire ,  si  ce  n'est  comme  synonymes  d'é- 
goï'sme —  et  le  moindre  amour -propre  ,  le  moindre 
intérêt  personnel ,  la  moindre  perspective  de  bénéfice 
ou  de  lucre ,  un  repas  ,  un  verre  de  vin  j  de  bierre  , 

juste,  certes,  je  ne  balancerais  point  d'être  très-précis  _, 
tt  encore  plus  sensible  ;  mais,  attendu  que,  généra- 
lement parlant,  je  n'ai  trouvé  que  des  gens,  raisonnant 
et  jugeant ,  ou  d'après  l'esprit  d'intrigue  et  de  parti ,  ou 
d'après  leur  ridicule  vanité,  ou  enfin  ,  sous  l'influence 
de  leur  criminel  cgoïsme,  j'avoue  que  j'ai  cru  conforme 
à  la  sagesse  et  à  la  prudence,  de  voiler  mes  écrits  de  ma- 
nière à  nepoint  m'exposera  ces  rencontres  judiciaires— 
qui  m'occasionnent  de  fréquentes  nausées,  —  tout  en 
laissant  néanmoins  à  mesdescriptions  depersonnes  et  de 
choses,  assez  de  clarté  pour  que  les  intéressés  puissent 
me  comprendre.  Or,  la  prudence,  loin  de  déroger  à  la 
Iranchise,  doit,  pour  que  celle-ci  soit  sage,  l'accom- 
jiagner  en  tout  et  partout. 

Et  c'est  dans  ce  sens  que  la  vérité,  c'est-à-dire  :  toute 
la  vérité  n'est  pas  toujours  bonne  à  dire,  surtout  quant 
à  la  manière  de  la  dire. 

Il  me  suffit  que,  sans  me  compromettre,  l'on  me 
comprenne. 

Après  cela,  lecteur,  je  jure,  sur  l'honneur  de  franc 
Liégeois,  que,  si,  tôt  ou  tard,  l'occasion  m'est  pré- 
sentée de  constater  évidemment  les  laits  que  j'avance, 
les  preuves  et  démonstrations,  les  témoignages  de  tout 
genre  et  de  toute  espèce  ne  me  manqueront  point.  S'il 
n'en  est  pas  ainsi,  je  consens  à  passer  pour  le  calomnia- 
teur des  calomniateurs. 


BITORIQII.  XI 

de  geniJTre  est  plus  que  suffisant^  pour  leur  faire 
multiplier  les  actes  de  ces  vices  —  je  veux  dire  de  ces 
vertus  —  aux  quels  ils  sont  tellement  attachés  et  dé- 
voués ,  qu'ils  préféreraient  s'imposer  tous  les  sacri' 
îi«es   imaginables  que  de  s'en  dégarnir. 

Quoiqu'ils  se  connaissent  ,  les  uns  les  autres,  pour 
t^ls ,  et  qu'ils  se  le  reprochent  mutuellement ,  ils 
^'oublient ,  ou  s'efforcent  de  l'oublier  à  l'occasion  — 
certain  intérêt  matériel  ou  spirituel  les  engageant 
d'être  très-circonspects,  très-tolérants  ,  très-indul- 
gents et  d'avoir  de  grands  ménagements  réciproques 

—  et  s'exposent  généreusement  à  être  les  dupes  et  les 
jouets  les  uns  des  autres.  Gare  surtout,  les  camarades 
et  amis...  Ce  sont  les  premiers  trompeurs  ou  trompés. 
Aussi,  dame  nature  les  a-t-elle  lotis  presque  tous 
de  physionomies,  qui  sont  l'expression  fidèle  des  qua- 
lités de  leurs  caractères  et  de  leurs  cœurs. 

De  ces  gens  la  plupart  ne  sont  pas  de  leur  sexe  ; 
et ,  de  même  qu'il  se  trouve  chez  eux  des  femmes  qui 
ont  tous  les  droits  de  porter  des  culottes ,  ainsi  la 
majeure  partie  des  hommes  devrait  avoir  une  jupe 
pour  enseigne. 

Biberons  innés  ,  nos  histrions  mâles  et  femelles  ont 
presque  tous —  sans  en  excepter  les  garçons  et  fillettes 

—  la  bosse  bien  caractérisée  de  la  débauche  ;  aussi ,  à 
peine  adolescents ,  sont-ils  déjà  riboteurs  hebdoma- 
daires et  même  sérai-hebdomadaires.  Grands  amateurs 
de  toute  espèce  de  vins  —  sans  en  connaître  aucune 
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qualité — le  plus  cher  est  pour  eux  le  raeilleur.  L'nc 
bouteille  de  vin  ,  qui  n'est  que  de  la  drogue  ,  coiffée 
d'un  bouchon  d'un  quart  de  pied  de  long  et  d'une 
demi-livre  de  colle  goudronnée,  et  titrée  de  para' 
ehronismes  et  d'épithètes  grandioses  —  au  nombre  des 
quelles ,  il  ne  faut  pas  oublier  celle  de  flûte  bordelaise 
—plus  ,  coûtant  5,  6,  7,  8,  10,  12  francs ,  est  une 
rare  bouteille,  dont  le  vin  est  excellent  ,  exquis ;,  déli- 
cieux ,  que  dis-je!  est  un  vrai  nectar...  Buveurs  aussi 
hableurs,qu'ignorants  connaisseurs, la  quantité  est  pres- 
que toujours  pour  eux  ,  le  moyen  infaillible  d'apprécier 
la  qualité.  Vins  français,  troisième  crû,  vins  des  fau- 
bourgs et  environs  de  Liège,  et  jusqu'aux  fameux 
vins  de  Huy ,  baptisés  adroitement  d'une  kyrielle  de 
qualités  transcendantes  ,  et  quant  au  pays  et  quant 
à  la  côte  et  quant  à  l'année,  auront,  d'après  l'avis 
de  leurs  palais  ,  le  bouquet  des  vins  titrés  ,  dont  ils 
ont  été  si  ridiculement  sobriquetés. 

L'ignorance  la  plus  profonde,  et  quant  aux  sciences 
et  arts  ,  et  même  quant  à  la  langue  française — qui  est 
leur  langue  maternelle  —  déguisée  sous  les  dehors  de 
quelques  mots  recherchés,  et  vides  de  sens  dans  l'emploi 
qu'ils  en  font  j  ignorance  cachée  sous  l'écorce  de  quelques 
expressions  boursoufflées  ,  de  certaines  phrases  qu'ils 
ont  entendues  ou  lues  dans  quelques  romans  de  mauvais 
goût,  ou  dans  l'un  ou  l'autre  journal  ou  gazette — et  dont 
ils  ne  comprennent  point  la  portée; — ignorance  palliée 
par  les  titras  honorifiques  de  Bourgmestres ,  d'éche- 
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Vins,  de  secrétaires  ,  de  conseillers  de  commune  ou 
de  fabrique  ,  de  membres  de  quelque  bureau  de  bien- 
faisance, de  maîtres  d'école,  de  médecins  ou  d'avocats— 
au  diplôme  acheté— enfin ,  ignorance  enlaidie  par  une 
hâblerie  aussi  insupportable  qu'elle  est  extravagante  : 
voilà,  généralement  parlant,  l'apanage  de  leurs  beaux 
esprits.  Il  est  à  remarquer  que  c'est  ordinairement 
celui  qui  possède  le  plus  de  bonniers  de  terre  — en 
propriété  ou  en  location  ,  en  créances  ou  en  dettes , 
peu  importe  —  qui  a  l'ambition ,  la  présomption  de 
vouloir  être  le  plus  instruit  et  le  mieux  élevé  :  c'est 
ordinairement  aussi  tout  le  contraire. 

Arrive-t-il  dans  leur  pays ,  un  homme  qui  possède 
quelque  talent ,  et  dont  les  manières  de  parler  ou 
d'agir  leur  font  sentir  le  faible .  l'erroné ,  le  vide ,  le 
faux ,  le  dangereux  de  ce  qu'ils  appellent  avec  em- 
phase, principes^  système  ,  convictions  ,  idées  pro- 
gressives ,  qualités  politiques  ,  vertus  délicates  •  tout 
de  suite ,  cet  homme  qui ,  à  leur  avis  ,  voit  trop  clair, 
leur  devient  suspect  ;  ils  s'en  défient  ,  cherchent  à 
s'en  débarrasser ,  et  s'ils  ne  peuvent  y  parvenir  par 
belle,  ils  s'y  prennent  par  laide,  et  avisent  à  tous  les 
moyens  les  plus  vils,  les  plus  roturiers  et  les  plus 
injustes  pour  arriver  à  leur  but.. 

N.  B.  A  Dieu  ne  plaise,  que  je  me  rende  coupable 
de  l'absurde  injustice  d'étendre  à  tous  les  habitants 
de  ces  contrées  —  dont  quelques-uns  sont  très-respec- 
tables —  les  traits,  qui  ne  sont  propres  qu'à  certain 
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individus  :  auxquels  traits  cependant,  il  faut  l'avouer, 
par  respect  pour  la  vérité,  beaucoup  de  gens  pourront 
aisément  se  reconnaître ,  ou ,  au  moins ,  sero  nt  facile- 
ment reconnus. 

Que  celui  qui  a  la  teigne ,  se  peigne  j  que  le  mor- 
veux se  mouche  ;  qui  se  sent  galeux ,  se  gratte. 


LE  FRA1\C  PARLEUR, 


I.  Que  notre  siècle  ,  envisagé  sous  le  rapport  maté- 
»  riel,  soit  un  siècle  de  progrès  ,  c'est  un  fait  incontes- 
»  table...  Mais ,  ce  que  certaines  personnes  révoquent 
«  en  doute ,  c'est  que  notre  siècle ,  considéré  sous  le 
»  point  de  vue  intellectuel ,  affectif  et  moral ,  soit  un 
*  siècle  de  progrès. 

«  Gens  rétrogrades ,  gens  obstinés  dans  leur  aveu- 
«  glement ,  ennemis  opiniâtres  du  système  progressif, 
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0  absurdes  et  ridicules  calomniateurs  de  leur  siècle  î 

«  En  effet ,  que  de  preuves  en  faveur  de  cette  vérité. 
'^  Chaque  année,  chaque  moiS;  que  dis-je  !  chaque 
«  jour ,  chaque  heure  même  nous  en  fournit  de  nou- 
«  velles  démonstrations. 

«  Mais  ,  malheureusement  pour  notre  siècle  de  lu- 
«  mières  et  de  progrès  ,  malheureusement  on  s'occupe 
M  très-peu  maintenant  de  la  physionomie  morale  de  la 
■>■>  société  ;  et  voilà  pourquoi  beaucoup  de  ses  traits  les 
»  plus  intéressants  nous  échappent,  n 

Telles  étaient  les  réflexions  que  faisait ,  il  y  a  quel- 
que temps ,  en  ma  présence ,  un  philosophe  observa- 
teur ,  dont  Tocccupation  favorite  est  d'examiner  les 
diverses  nuances  des  caractères  et  des  cœurs ,  et  d'étu- 
dier les  mœurs  et  les  usages  de  la  société. 

J'applaudis  à  ce  langage,  j'approuvai  ces  remarques, 
et  je  priai  ce  sage  de  bien  vouloir ,  dans  l'intérêt  d'un 
siècle,  surnommé,  à  tant  de  titres  :  siècle  de  lumières 
et  de  progrès  ^  siècle  de  civilisation  moderne  et  perfec- 
tionnée ,  siècle  d'émancipation  intellectuelle ,  affective 
et  morale,  me  faire  part  de  ses  observations. 

Quelques  jours  après ,  je  reçus  avec  cet  opuscule 
une  lettre  ainsi  conçue  : 

«  En  déférant  cordialement  à  la  demande  que  vous 
«  m'avez  faite^,  je  dois  vous  avertir  monsieur,  qu'ayant 
«  composé  quelques  ouvrages ,  dans  lesquels  j'ai  con- 
■♦  signé  plusieurs  considérations  sur  le  sujet,  dont 
«  vous  m'avez  parlé ^  mon  intention  est  uniquement 


de  TOUS  communiquer  mes  nouvelles  découvertes.  •> 
II.  Passant,  il  y  a  quelque  temps,  par  une  commune 
où  le  désir  de  me  délasser  utilement  me  conduisait 
je  rencontrai  ,  par  un  heureux  hasard  ,  quelques  per- 
sonnes qui .  dès  mon  arrivée  .  curent  la  complaisance 
de  me  contenter. 

Ces  bonnes  gens  se  disputaient  pour  savoir  si  cet 
endroit  devait  être  désigné  sous  le  nom  de  ville  ou  de 
village...  Preuve  que,  dans  cette  commune  arriérée  , 
notre  siècle  de  lumières  faisait  déjà  sentir  son  in- 
fluence progressive  î 

Entr'autres  motifs  —  que  je  ne  mentionnerai  point 
parce  quej'aurais  de  la  peine  de  les  rapporter  tous,  sans 
blesser  les  convenances  — j'entendis  enfin  une  raison 
qui  m'engagea  à  donner  gain  de  cause  à  son  défenseur. 
Cet  argument  avait  pour  objet  de  constater  ce  fait 
à  savoir  :  que  les  historiens  et  les  géographes  n'avaient 
jamais  considéré  cet  endroit  comme  ville j  et,  qu'en 
conséquence,  il  devait  se  contenter  du  titre  de  village. 
III.   J'avais  à  peine  porté  mon  jugement,  qu'un 
bonhomme,  prenant  brusquement  la  parole,  s'écria  : 
moi,   je   soutiens  que  cet  endroit   est  une   ville... 
Et.  en  effet,  n'y  trouve-t-on  pas  une  rue,  seule,  il  est 
rrai  ;  mais ,  ayant  la  forme  d'une  fourche ,  elle  a  U 
mérite  de  l'originalité  :  un  pavé  raboteux  ,  toujours 
?àle  et  dégoûtant ,  je  l'avoue  ,  et  même  presque  tou- 
jours tellement  boueux,  qu'il  est  impraticable  pour  les 
piétons;  mais  cela  provient  sans  doute  de  ce  que  le«. 
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fonctionnaires  payés  pour  cnti-etenir  ou  faire  entre- 
tenir proprement  les  rues ,  ne  s'occupent  pas  de  choses 
aussi  matérielles ,  ou  de  ce  que  peut  être ,  ils  em- 
ploient à  d'autres  usages  plus  spirituels  le  revenu  des 
charges  locales. 

N'y  voit-on  pas  une  seule  église  ,  il  est  vrai  ;  mais 
qui ,  en  revanche,  est  présidée  par  un  bon  vivant  de 
doyen  .  et  administrée  par  un  jeune  vicaire  qui ,  grâce 
à  sa  bonhomie  et  à  son  art  de  pincer  de  la  guitare , 
est  surnommé  par  les  demoiselles  du  grand  monde  de 
cet  endroit ,  l'aimable ,  le  gentil ,  la  fleur  ,  la  perle  des 
jeunes  gens  5  aussi  jouit-il  de  la  faveur  d'être  le  seul 
directeur  de  ces  tendres  et  flexibles  consciences... 
N'y  remarque-t-on  pas  une  maison  de  ville  à  carillon  , 
je  veux  dire  à  sonnerie  ;  mais ,  du  reste  ,  peu  importe  : 
les  pacifiques  membres  du  conseil  communal  de  cet 
endroit  me  comprendront...  N'y  trouve-ton  pas  des 
boulevards,  qui  ont  dans  certaines  places  jusqu'à  cinq 
et  même  sept  pieds  de  largeur  ;  plus,  un  faubourg, 
h  peu  près  aussi  grand  et  certainement  aussi  propre  et 
aussi  distingué  que  la  ville  même... 

Et,  —  ce  que  j'allais  oublier  —  la  commune  n'est- 
elle  pas  gouvernée  par  un  bourgmestre-notaire  en 
activité.  Prérogative  légale,  qui,  certes,  l'emporte 
sur  celle  d'être  bourgmestre-marchand  ou  négociant , 
secrétaire  ou  receveur  communal ,  comme  on  en 
trouve  dans  tant  de  célèbres  endroits... 

.V,  B.  Ce  fait,  pour  le  dire  en  passant,  m'a  fourni 


une  nouvelle  preuve  que  notre  sièele  avail  fait  des 
progrès  dans  l'interprétation  et  l'applieation  des  lois. 

Remarquez  encore  qu'on  y  favorise  les  sciences ,  les 
arts,  le  commerce  et  l'industrie ,  aussi  bien  que  dans 
les  grandes  villes. 

Vous  n'ignorez  pas  sans  doute  que ,  dans  cette 
commune ,  quelques  soi-disant  personnages  —  que  le 
peuple  crédule  regarde  comme  infaillibles  ,  gi'àce  aux 
préjugés  d'enfance — sont  parvenus  à  lui  faire  croire, 
que  c'était  une  espèce  d'obligation ,  même  pour  les 
plus  indigents  ,  de  contribuer  à  l'enrichissement  d'un 
des  plus  riches  établissements  du  pays  ;  et ,  qu'en 
conséquence,  ces  braves  gens  ont  la  bonhomie  de  se 
dépouiller  du  denier  de  la  veuve ,  pour  amasser  sur 
des  personnes  ,  qui  nagent  au  sein  de  l'abondance  et 
qui  sont  autant  riches,  qu'eux  sont  pauvres ,  des 
trésors  intarissables...  Mais  ,  ce  n'est  pas  tout.  Sachez 
encore  que,  dans  la  crainte,  sans  doute,  de  dé- 
plaire à  ceux,  dont  ils  dépendent^  ou  dans  l'appré- 
hension de  ne  plus  inspirer  autant  de  confiance  à 
quelques  cagots ,  ou  à  quelques  bigotes ,  dont  ils  soi- 
gnent les  affaires,  les  ennemis  les  plus  acharnés  de 
cette  université  ,  un  peu  trop  célèbre,  rivalisent  avec 
ses  amis  ,  pour  donner  à  la  science  des  fondements 
dorés...  Générosité,  dont  certes  les  plus  grandes 
villes  ne  nous  offrent  pas  d'exemples... 

Vous  savez  aussi  que ,  probablement  dans  l'intérêt 
du  commerce,  les  habitants  sont  contribuables  envers 
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iee  prétreë^d'uno  quantité  d'œufs, proportionnée  à  leur 
rang,  à  leurs  moyens,  et  à  leur  position  sociale  : 
impôts  que  des  dîmeuses  ecclésiastiques  viennent 
lever  vers  le  temps  de  Pâques. 

Vous  avez  aussi  sans  doute  entendu  dire  ,  qu'il  y 
a  dans  cette  ville,  un  établissement,  où  après  avoir 
fait  entrer  les  imprudents  malades  dans  la  fameuse 
barque  de  nos  Carrons  modernes  et  les  avoir  plongés 
pendant  quelques  temps  dans  les  eaux  froides  du  Styx, 
on  les  dépouille,  pour  les  expédier  plus  lestement 
vers  les  antipodes... 

Vous  savez  encore  qu'il  existe  dans  cette  ville,  une 
société  de  bourgeois  ,  officiellement  et  officieusement 
établie,  qui  possède  un  règlement  prescrivant  aux 
membres  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  entretenir 
l'union,  la  concorde,  la  bonne  intelligence  et  les 
rapports  sociaux  5  règlement ,  que  les  sociétaires  se 
sont  engagés  d'observer  — sur  l'honneur  ;  —  règle- 
ment néanmoins,  dont  plusieurs  articles,  prescrivant 
même  les  bienséances  ordinaires ,  ne  sont  pas  ob- 
servés :  etc. ,  ctc  ,  etc..  mais,  en  revanche,,  société 
dans  laquelle  certains  membres  ont  été  animés  d'un 
tel  patriotisme,  que,  pour  maintenir  le  bien-être 
général  et  la  paix  publique,  ils  so  sont  dévoués  jusqu'à 
sacrifier  leur  propre  tranquillité;  quedis-jeî  jusqu'à 
rompre  à  coups  de  poings  et  à  coups  de  pieds  les 
liens  de  concorde ,  qui  devaient  les  unir...  Vous  avez 
connaissance,  sans  aucun  doute,  des  brillants  corn'. 


bats  de  coqs  qui  attirent  dans  cet  endroit  ,  des  gens 
de  toute  espèce,  «—  tous  bien-venus^  pourvu  qu'ils 
soient  batailleurs  —  combats  de  coqs  ,  dont  les  ré- 
sultats ne  peuvent  être  préjudiciables  aux  plus  inté- 
ressés ,  attendu  qu'il  existe  un  règlement  ponctuelle- 
ment et  scrupuleusement  observé  ;  et  parce  que  ,  en 
cas  de  besoin  ,  juge-de-paix  et  bourgmestres  étran- 
gers interviennent,  afin  de  rétablir,  —  par  un  avis 
dicté,  partie,  paF  un  sordide  intérêt _,  partie  par  un 
injuste  amour-propre ,  —  l'ordre  et  la  tranquillité. 
Vous  n'ignorez  pas  que  cette  commune  jouit  aussi 
d'une  société  de  Flore  ,  dont  les  membres  ,  mâles  et 
femelles  ,  amateurs  déterminés,  rivalisent  ,  surtout 
en  pensées  —  sans  calembourg  —  avec  les  premiers 
jfleuristes  de  la  Belgique  :  plus^  d'une  société  de 
musique,  dans  laquelle  l'harmonie  n'est  pas  de  mode; 
mais  qui ,  en  revanche  ,  donne  de  temps  en  temps 
des  concerts  tellement  harmonieux ,  qu'ils  provoquent 
des  attaques  de  nerfs  î  que  dis-je!  qu'ils  produisent 
de  l'impression  même  sur  des  planchers  postiches.... 
L'on  y  donne  enfin  des  bals  ,  où  ,  à  la  vérité ,  les  plu? 
grossières  impolitesses ,  les  procédés  les  plus  indé- 
licats et  les  plus  inconvenants  sont  tolérés  ;  où , 
de  jeunes  gens ,  qui  ont  la  réputation  d'être  à  la 
hauteur  de  notre  siècle  de  lumières  et  de  civilisa- 
tion perfectionnée,  s'émancipent  au  point  de  bailler 
ouvertement ,  de  manifester  leur  ennui  et  de  tenir 
hautement  les    conversations    les     plus   basses  ,    le- 
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j)lus  équivoques  et  les  plus  triviales  ,  où  ,  de  i)ré- 
tendues  demoiselles  bien  élevées  et  de  haut  panige  . 
après  avoir  pris  rengagement  de  danser  avec  tels 
jeunes  gens ,  commettent  la  petitesse  et  la  grossièreté 
d'accepter  ,  en  mépris  de  leur  parole  donnée  ,  un 
nouvel  engagement  avec  d'autres  cavaliers,  qui — re- 
marquez le  bien — les  ontdéjà  fait  danser  deuxou  trois 
fois  de  suite;  où,  enfin,  de  soi-disant  dames  du 
grand  monde  et  de  bon  ton  se  licencient  au  point 
de  rire  et  de  s'amuser  aux  dépens  d'autres  person- 
nes ^  etc.,  etc.,  etc.  :  mais,  en  revanche,  bals, 
dans  lesquels  règne  une  égalité  parfaite  ,  où  par 
exemple ,  les  patois  sont  confondus  avec  les  langues, 
et  où  les  blouses  et  les  sarraus  sont  mis  au  même 
rang  que  les  habits  et  les  toilettes  les  plus  distinguées, 

Mais  je  m'arrête  :  en  voilà ,  ce  me  semble  assez  , 
pour  prouver  mon  assertion  et  pour  convaincre  tout 
esprit  impartial. 

IV.  Cette  longue  série  d'arguments  .  que  le  rusé 
défenseur  fit  assez  bien  ressortir,  me  confirma  dans 
mon  jugement. 

Une  conversation  aussi  intéressante,  qui  venait  de 
me  faire  connaître  certaines  originalités  et  certains 
ridicules  ,  je  veux  dire  :  certaines  mœurs  et  certains 
usages  de  cet  endroit ,  stimula  ma  curiosité  et  m'ins- 
pira le  désir  de  séjourner  quelque  temps  dans  un 
village,  c'est-à-dire  dans  une  ville,  où  je  pourrais 
sans  peine  ni  travail,  acquérir  de  nouvrllr';  connais- 
sance."?. 


Je  ne  dus  pas  attendre  longtemps  avant  de  recueillir 
des  preuves  en  très  grand  nombre  à  l'appui  de  la 
di-monstration  de  notre   citadin-villageois. 

Ah  !  s'il  eut  eu  comme  moi ,  l'occasion  de  faire  cc5 
remarques,  c'est  alors  que.  ranimant  ses  forces, 
il  se  serait  écrié  :  oui,  je  soutiens  que  cet  endroit  est 
une  ville... 

Et .  en  effet .  ne  possède-t-il  pas  .  non  seulement 
tout  ce  qu'on  peut  trouver  dans  les  cités  plus  remar- 
(juables  et  les  plus  civilisées  ;  mais  encore  ,  ce  qu'on 
chercherait  en  vain  dans  une  villedeportefaix.de 
gargotiers  et  de  poissardes  ? 

N'y  ,rencontrc-t-on  pas  des  gens  de  toute  con- 
dition, de  tout  rang,  de  tout  sexe,  de  tout  état, 
gens  soi-disant  sociaux  ,  de  bon  ton .  et  qui  sont  à  la 
hauteur  de  notre  siècle  de  civilisation  perfectionnée  . 
et  qui  ne  sont,  en  réalité,  que  des  pédants  gros- 
siers et  insolents ,  que  des  hâbleurs  ignorants  et  flat- 
teurs ,  que  des  personnes  fausses  et  sans  aucun  sen- 
timent de  vraie  et  sincère  politesse.  !  N'y  voit-on 
pas  de  ces  misérables  avocats,  qui  font  tout  ce  qui 
est  en  leur  pouvoir —  en  tâchant  de  rester  inconnus  . 
pour  ne  point  se  compromettre  —  afin  d'établir  ou 
d'entretenir  dans  la  société ,  dans  les  familles .  le<? 
procès,   les  désunions,  les  chicanes  .  les  querelles. 

les  haines! N'y  rencontre-î-on  pas  de   temps  en 

temps ^ — dans  des  maisons  de  campagne,  (Qu'ils  ont 
achetées  ou  louées  avec  l'argent  escroqué  à  d'inno- 
centes victimes  de  leurs  injustes  poursuite?  judiciaires. 
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ou  même  avec  l'argent  de  faussaires  ,  de  parjures,  de 
▼oleurs,  de  brigands^  de  meurtriers  ,  de  scélérats  — 
de  ces  juges  ou  magistrats  qui  apprennent  avec  le 
plus  grand  plaisir  que  de  nouveaux  crimes  se  sont 
commis ,  à  cause  des  visites  procéduriques ,  qu'ils 
nécessiteront  5  lesquelles  visites  leur  fourniront  Poc- 
easion  tant  désirée  de  remplir  le  coffre  de  leurs 
honoraires  ? 

N'y  trouve-t-on  pas  de  ces  médecins  ,  de  ces  chi- 
rurgiens ,  de  ces  apothicaires ,  qui  souhaitent  à  leurs 
concitoyens^  que  dis-je?à  leurs  parents  et  amis  — 
surtout  à  ceux  qu'ils  appellent  de  bonnes  vachcsàtraire 
--  des  maladies  de  toute  espèce ,  et  qui  font  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  retarder  la  guérison  de  leurs  ma- 
lades, afin  de  multiplier  leurs  sordides  visites  ! 

N'y  entend-on  pas  de  ces  militaires  sanguinaires , 
qui  ne  soupirent  qu'après  la  guerre,  où  tant  de  pa- 
rents ,  d'enfants ,  de  frères ,  d'amis  perdent  la  vie , 
afin  de  gagner  de  l'avancement ,  de  remplacer  le  su- 
j)érieur  qui  y  aura  été  tué,  ou,  uniquement,  afin  de 
contenter  les  passions  les  plus  cruelles  et  les  plus 
barbares? 

N'y  remarque-t-on  pas  de  ces  marchands,  négo- 
ciants etc.  auxquels  de  faux  poids  et  de  fausses  mesures 
ne  suffisent  pas,  pour  satisfaire  leur  criminel  égoïsme, 
et  qui  ne  savent  quels  moyens  injustes  et  pernicieux 
inventer,  pour  centupler  leurs  infâmes  bénéfices?.... 
N'y  voit-on  pas  (^^es,  arrhitrctes.  maçons,   charpon- 
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tiers  ,  menuisier?  ,  serruriers ,  maréchaux  ,  désirer  . 
provoquer  ,  activer  même  tontes  sortes  de  malheurs  , 
afin  de  soigner  leur  injuste  intérêt .  au  détriment  de 
celui   d'innocentes  victimes   de    leurs    aîorainables 

maléfices  ! 

N'ytrouve-t-on  pasd/î  ces  prêtres  méprisables ,  qui 
font  un  odieux  abus  de  leur  respectable  état,  en  le  con- 
vertissant en  un  vil  métier  et  qui  se  réjouissent  même 
de  la  mort  de  ceux ,  dont  ils  espèrent  quelque  héritage, 
quelque  legs  ,  et  de  ceux  qui  ont  payé  d'avance  ou 
qui  sont  capables  de  payer,  cinquante  fois  leur  valeur, 
les  matines,  laudes  et  messes,  qu'ils  reciteront  ou 
chanteront  en   actions  de  grâces!.. 

N'y  compte-t-on  pas  de  ces  raaitres-maçons ,  de 
ces  maîtres  de  fabriques  .  de  houillères  ,  etc  ;  en  un 
mot ,  de  ces  maîtres  d'ouvriers  qui ,  en  mépris  des 
droits  les  plus  sacrés  et  des  lois  les  plus  saintes ,  re* 
tiennent  aux  ouvriers  leurs  salaires  ,  en  les  obligeant 
d'échanger  ce  qu'ils  ont  gagné  contre  des  marchandises 
nécessaires  à  leurs  pamTes  ménages^  ou  dont  ils  n'ont 
même  pas  besoin  ;  marchandises,  — et  c'est  en  quoj 
git  leur  scélératesse  — marchandises  mauvaises ,  usées, 
gâtées ,  que  ces  voleurs  raffinés  ,  que  ces  usurier?; 
criminels  vendent  h  ces  pauvres  malheureux  à  des  prix 
beaucoup  plus  élevés  que  dans  les  autres  boutiques  ! .. 
Peuple  infortuné!  jusques  à  quand serns-tu la  triste 
victime  de  ces  infâmes  sangsues!  ...  Après  tout,  tu  le 
veux  bien,  peuple  aveugle  et  insensé!  CVst  ta  faute... 
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Si  quelqu'iiomiue  juste  et  désintéressé  se  présente, 
])our  faire  respecter  et  venger  tes  droits  ,  si  indigne- 
ment méprisés  ,  tu  crains  de  le  soutenir,  tu  crains  de 
le  seconder ,  que  dis-je  !  tu  as  même  peur  que  tes 
tyranniques  maîtres  ne  te  voient  dans  sa  société  !... 
Eh  bien,  peuple  sans  énergie  !  souffre  ,  puisque  tu  le 
veux ,  sois  esclave  ;  mais  cesse  donc  de  te  plaindre.. 
Du  reste,  ta  servile  et  lâche  patience  ne  m'ôtera  rien 
de  ma  juste  indignation  et  ne  m'empêchera  point  de 
crier  à  l'injustice,  au  despotisme,  à  la  honte,  à  l'op- 
probre, à  l'infamie^  à  la  vengeance^  à  la  mort!... 

N'y  voit-on  pas  enfin  des  gens  à  double  face  ,  des 
esprits  biscornus ,  et  d'une  prétention  des  plus  ab- 
surdes et  des  plus  ridicules,  des  caractères  bicolores  , 
des  cœurs  bâtards,  des  humeurs  des  plus  capricieuses 
et  des  plus  bizarres,  des  hommes  faux  et  déguisés  , 
artificieux  et  sournois,  égoïstes  et  fourbes,  c'est-à- 
dire —  pour  me  servir  des  expressions  de  notre  siècle 
de  lumière  et  de  progrès  —  des  hommes  politiques, 
sages,  polis  et  d'une  probité  à  toute  épreuve,  en  deux 
mots  :  d'honnêtes  gens,  sans  religion  ni  morale  ! 

N'y  remarquc-t-on  pas  un  soi-disant  représentant 
du  peuple  dans  le  conseil  communal  qui ,  prostituant 
la  confiance  et  l'autorité  qu'on  lui  a  si  imprudemment 
accordées ,  se  rend  coupables  des  injustices  les  plus 
révoltantes  j  un  fonctionnaire  public ,  singeant  le 
commissaire  ^  qui ,  en  ayant  Pair  de  soigner  les  intérêts 
matériels  de  quelques-unes  de  ses  pratiques,  foule  aux 


pieds  et  les  ink'rêts  moraux  des  habitanset  leurs  droits 
les  plus  sacrés,  en  compromettant  leur  honneur  et  leur 
réputation  delà  manière  la  plus  calomnieuseetlaplus 
indigne;  un  grossier  pédant .  d'une  ignorance  crasse 
par  rapport  à  tout  ce  qu'il  de^Tait  connaître,  et 
savant  dans  la  science  des  gueux  et  des  capons  ; 
un  vieux  fat  ,  qui  ,  étant  parvenu  ,  à  force 
d'intrigues  ,  de  fourberies  et  de  bassesses  .  à  escro- 
quer un  titre  .  —  qui  n'est  le  plus  souvent .  grâce  aux 
personnes  qui  le  portent  ,  que  vain  et  frivole  —  se 
croit  tout  permis ,  depuis  les  manières  de  parler 
et  d'agir  les  plus  grossières  .  jusqu'aux  procédés  les 
plus  impertinents  et  les  plus  injustes  ;  que  dis-jc?  qui 
selicencie  au  point  de  faire  des  polissonneries  tellement 
crasseuses  et  des  cochoneries  tellement  crapuleuses , 
que  les  plus  grossières  poissardes  et  les  vauriens  les 
plus  merdeux  en  seraient  tout  au  plus  capables... 

J'espère  que  le  lecteur  me  pardonnera  de  couchei" 
sur  le  papier  de  pareilles  expressions  :  je  ne  m'en 
sers  que  parceque  .  Franc  Parleur,  je  dois  appeler  les 
personnes  et  les  choses  par  leurs  noms. 

Un  trop  célèbre  échevin  de  cette  ville  villageoise  — 
à  laquelle  un  clairvoyant  et  judicieux  ministre  a  fait 
cadeau  d'un  tel  administrateur,  pourra  facilement — 
malgré  sa  berlue  physique,  intellectuelle  et  morale  — 
reconnaître  dans  ce  tableau  les  traits  de  son  dégoûtant 
portrait. 

Ajoutons-en    quelques-uns .  qui  présenteront   au 
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îocteui'  quelques  nuances  spéciales  d'un  earaclèrc  et 
d'un  cœur  en  progrès 

Cet  homme  vil  agent  d'une  police  secrète  ,  dont  le 
démon  de  la  discorde  et  de  Tinjustice  est  le  chef  j  cet 
homme,  sans  foi  ni  loi,  sans  honneur  ni  probité  ;  cet 
être,  méchant,  chicaneur  ,  faux ,  sournois  et  fourbe 
—  et  connu  pour  tel  dans  l'endroit ,  —  cette  sale  vi- 
père, dont  le  poison  est  d'autant  plus  pernicieux  qu'il 
est  plus  caché  ;  ce  malin  gueux ,  ce  ruse  capon ,  — 
dans  l'espoir  de  parvenir  à  jeter  un  voile  sur  ses  pro- 
cédés insolents  ,  grossiers  et  injustes  ,  dont  presque 
toutes  les  personnes  de  la  commune  ont  à  se  plaiudre 
et  dont  tous  les  étrangers  de  bonne  foi  ont  été   les 
dupes    et  les    victimes   —  ce  malhonnête  homme, 
d'autant  plus  fripon ,  qu'il  contrefait  l'homme  reli- 
gieux et   l'honnète  homme ,  avise  à  tous  les  moyens 
les  plus  spécieux  —  jusqu'à  feindre  d'être  alTable , 
prévenant  et  aux  petits  soins  —  pour    s'attacher, 
au  moins  extérieurement,  l'étranger,  qui  jouit  d'une 
bonne  réputation  ;  mais  ,  quelque  temps  après  ,  lors- 
qu'il s'aperçoit  que  ses  malices  et  ses  fourberies  sont, 
en    partie^ ,  connues  de  l'étranger  ,   il  fait  soudain 
voltc  face,  se  déclare  l'ennemi  le  plus  acharné  de 
celui  qu'il  prônait  en   tout  temps  et  en   tout  lieu, 
comme  le  plus  honnête  homme  qu'il  ait  connu  dans 
sa  vie;  pousse  l'infamie  jusqu'à  lui  imputer  toutes  les 
méchancetés  et  les  friponneries  dont  il  est  l'odieux 
auteur  ,  et  invente  les  plus  grossiers  mensonges  et  les 


—   19  — 

j»Ius  évidentes  calomnies .  pour  compromettre  son 
honneur  et  le  rendre  suspect  à  tout  le  monde. 

Un  être  aussi  méprisable ,  aussi  exécrable  ,  aussi 
infâme,  pourrait-il  faire  une  plus  belle  action  dans 
sa  vie  que  de  se  faire  renfermer  à  perpétuité  dans  un 
cachot  ,ou  dans  les  petites  maisons. 

V.  Ajoutez  que.  —  tout  comme  dans  les  grandes 
villes ,  à  l'exception  que  c'en  est  une  maladroite  imi- 
tation —  ajoutez  que  les  passe  droits  les  plus  dégoû- 
tants et  les  injustices  les  plus  révoltantes  ;  je  veux 
dire  :  —  car  j'oublie  à  tout  moment  de  me  conformer 
aux  usages  de  notre  siècle  de  progrès  —  je  veux  dire  , 
les  préférences  et  les  ménagements  pour  les  pratiques, 
les  clients  et  ceux  dont  on  soigne  les  affaires _,  sont  ac- 
crédités dans  cette  commune  par  de  soi-disant  per- 
sonnages et  par  des  gens  de  haut  parage  ;  que  dis-jeî 
y  sont  même  autorisés  et  sanctionnés  en  quelque  sorte 
par  le  pernicieux  exemple  de  quelques  supérieurs  ci- 
vils et  ecclésiastiques. 

Oui,  dans  cet  endroit  aussi ,  dans  cette  ville  de  lu- 
mières et  de  progrès ,  Ton  vend  son  caractère  ,  sa 
conscience  et  son  influence  .  dont  on  abuse  de  la  ma- 
nière la  plus  injuste  et  la  plus  indigne  ;  l'on  transige 
avec  ses  devoirs  5  on  fait  le  sacrifice  de  ses  convictions 
les  plus  intimes  ;  on  méprise  le  respect  qu'on  doit  à 
sa  dignité  d'homme  5  on  trahit  l'honneur  ;  on  prosti- 
tue sa  langne  aux  démentis  les  plus  formels  ,  aux  con- 
tradictions   les  plu>  manifestes  .   à   la  calomnie  et 
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même  au  parjure...  et  tout  cela,  pour  quelques  pie- 
tés de  métal,  pour  un  repaS;  pour  quelques  vers  de 
vin  ou  de  genièvre  !..  Vive  la  lumière  î...  Vive  le  pro- 
grès!... 

VI.  Il  serait  trop  long  de  détailler  tout  ce  que  j'ai 
rencontré  dans  mes  voyages  aux  environs  de  cette  cé- 
lèbre commune  ;  mais,  je  n'oserais  passer  sous  silence 
quelques  découvertes  principales ,  qui  sont  des  plus 
favorables  à  notre  siècle  d'émancipation  intellectuelle  , 
affective  et  morale.  Je  rappelle  au  lecteur  que  je  n'ai 
pas  entrepris,  dans  la  crainte  de  l'ennuyer,  de  faire 
la  peinture  des  mœurs ,  des  usages ,  de  tous  les  abus 
et  de  tous  les  ridicules  des  endroits  que  j'ai  parcou- 
rus ;  mais  que  je  me  suis  uniquement  proposé  ,  pour 
le  distraire  et  l'amuser,  deconstater  quelques  faits  qui 
ont  particulièrement  attiré  mon  attention. 

Dans  un  de  ces  villages,  prétentieusement  progres- 
sifs ,  j'eus  l'occasion  et  l'honneur  de  faire  la  connais- 
sance de  quelques  personnes  du  grand  monde ,  dont 
les  manières  de  parler  et  d'agir  étaient  telles  que  je 
fus  sur  le  point  de  croire  à  la  métempsycose. 

Je  ne  saurais  jamais  mieux  comparer  ces  grandes 
dames  — que  le  lecteur  indulgent  me  pardonne  cette 
comparaison  :  j'en  ai  cherché  une  plus  juste  et  une 
plus  vraie  ,  mais  je  ne  l'ai  point  trouvée  —  je  ne 
saurais  jamais  mieux  comparer  ces  commères  qu'à  ces 
corneilles  à  tête  grise,  qu'à  ces  pies  au  regard  dédai- 
aneux  .  faux  et  rusé  .  et  dont  le  babil  vain  .  frivole  et 
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iinporlun  ci  le  bavardage  ambitieux  ,  indiscret ,  médi- 
sant et  calomnieux  excitent  non  seulement  au  dégoût 
et  à  l'ennui ,  mais  provoquent  même  la  colère  etTindi- 
gnation. 

De  ces  babillardes  ignorantes ,  vaines  et  impolies , 
Tune  ne  parle  que  de  ses  ancêtres  et  de  sa  famille  ; 
et  sa  propre  et  intéressante  personne  est  le  point  de 
départ,  le  centre  et  le  but  de  son  bavardage  :  l'autre 
emploie  une  heure  à  faire  l'énumération  de  ses  pro- 
priétés —  c'est-à-dire  :  des   terres  qu'elle  a  en  loca- 
tion ,  quoiqu'elle  se  garde  bien  de  laisser  échapper  le 
mot  de  locataire  —  une  autre  se  mêle   d'ergoter  sur 
la  littérature  ;  sur  la  morale  et  même  sur  la  politique  ; 
quoique  femme  ;  elle  a,  d't-elle,  l'esprit  et   le  juge- 
ment comme  les  hommes,  pourquoi  donc  ne  déraison- 
nerait-elle —  je  veux  dire  —  ne  raisonnerait-elle  pas 
comme  tant  d'autres  ;...  tout  en  s'épuisant  pour  fair« 
ressortir  les  avantages  de  l'éducation  moderne,  de  la 
science  et  surtout  d'une  connaissance  exacte  de  la 
langue  maternelle  ,  —  il  s'agissait  de  la  langue  fran- 
çaise —  elle  commet  l'impolitesse  de  prendre  la  pa- 
role à  toute  personne  qui  veut  dire  un  mot,  et,  dans 
ses  divagations  absurdes  et  ridicules  ,  elle  prodigue 
les    cuirs ,  les   velours   et  les  coq-à-l'âne  :  d'autres 
enfin  n'entretiennent  la  société  que  de  leurs  enfants  .* 
celle-ci  a  un  garçon  qui  est  le  phénix  des  jeunes  gens; 
ses  amis  se  l'arracheut  l'un  à  l'autre  j  il  est  recherché 
par    toutes     les    demoiselles  :    celle-là    a  une  fille 
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qui  FL-unit  toutes  les  qualités  ;  tous  les  jennes  gens 
prétendent  à  sa  main  5  la  mère  a  le  choix  parmi  les 
villageois  ,  et  même  parmi  les  citadins...  etc  etc.  etc. 
et  deux  pages  d'et  cœtera. 

Je  m'empressai  de  prendre  des  informations  sur  ces 
gens  de  haut  parage,  et  j'appris ,  comme  je  le  soup- 
çonnais ,  que  j'avais  eu  l'honneur  de  converser  avec 
des  personnes  ,  dont  l'une  était,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  ouvrière  5  l'autre  servante,  l'autre  fille  de  caba- 
retier;  l'autre  figurait,  il  n'y  a  que  quelques  mois,  au 
comptoir  comme  fille  de  boutique;  dont  d'autres  enfin 
n'étaient  que  des  bourgeoises  très  ordinaires  ,  et 
encore  des  parviennes  ;  et  que  j'avais  eu  l'avantage 
d'entendre  parler  déjeunes  gens  des  deux  sexes,  telle- 
ment niais,  pédants,  prudes  et  ennuyeux  qu'ils  étaient 
insupportables  en  société... 

VII.  Mais  ^jusqu'à  présent ,  je  n'ai  fait  qu'ébau- 
cher les  traits  ordinaires  de  cette  prétentieuse  et  ridi- 
cule engence;  esquissons  maintenant  ses  traits  ca- 
ractéristiques. 

Ces  quelques  caqueteuses  malfaisantes  et  nuisibles 
sOus  tous  les  rapports  se  réunissent  presque  journel- 
lement ,  pour  passer  en  revue  tout  se  qui  se  dit  et  se 
fait  dans  l'endroit. 

L'une  censure  telle  parole ,  telle  opinion  ;  l'autre 
telle  action  ,  tel  goût  ;  une  autre  critique  tel  costume , 
tel  habillement ,  tel  objet  de  toilette  ;  une  autre  pénè- 
tre jusque  dans   l'intérieur  des   familles  ,   trouve  à 
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rc'diic  à  la  conduite  de  tel  mari ,  de  telle  femmu,  sou- 
tient que  tels  époux  ne  peuvent  s'entendre  et  qu'Ili 
vivent  dans  la  discorde ,  affirme  que  tels  amants  se 
permettent  des  choses  qui  compromettent  leur  hon- 
neur, prononce  enfin  sur  le  sort  fatal  des  uns  et  des 
autres ,  et  termine  son  verbiage  pernicieux ,  en  pro- 
testant de  la  pureté  de  ses  intentions  et  en  disant 
qu'elle  n'a  fait  connaître  le  tort  de  ces  personnes  que 
dans  kurs  intérêts...  Comprenne  qui  pourra  !... 
Une  autre  scrute  l'esprit  et  le  cœur  ,  et  contrôle  jus- 
qu'aux pensées  ,  et  même  les  sentiments. 

Vous  l'entendrez  ,  dans  ses  caqueteries  absurdes  et 
ridicules ,  grossières  et  insolentes ,  imputer  à  d'au- 
tres ,  des  paroles  et  des  actions  auxquelles  ils  n'ont 
même  jamais  pensé  j  et  interpréter  toutes  les  manières 
de  parler  et  d'agir  ,  que  dis-je?  les  moindres  gestes 
en  mauvaise  part  ;  et  condamner  jusqu'aux  intentions 
les  plus  innocentes ,  qui ,  bien  entendu  ,  leur  sont 
inconnues  ,  mais  qu'elles  supposent'et  qu'elles  empoi- 
sonnent avec  unemalice  qui  tientdugénic  de  lucifer... 
Voilà ,  en  gros ,  les  qualités  de  ces  méchantes  ba- 
vardes ,  dans  leurs  conversations  ,  qui  ont  pour  objet 
les  personnes  qui  ne  sont  pas  membres  de  leur  société 
malfaisante.  J'espère  que  le  lecteur  me  fera  grâce 
d'autres  détails  j  il  en  serait  aussi  vite  fatigué  et 
dégoûté  que  moi.  Je  lui  dirai  seulement ,  pour  sa  gou- 
verne, qu'au  lieu  de  deux  et  caetera,  je  me  crois  cîi 
droit  d'en  ajouter  trois  ou  quatre  pages. 


-    U  — 

VIII.  Encore  un  coup  do  pinceau  ,  puis  je  mets  ces 
])ortraits  de  côté. 

En  voyant  des  réunions  aussi  fréquentes  ,  qui  pour- 
rait douter  qu'elles   ont  pour  bases  l'estime  la  plus 
cordiale  et  l'amitié  la  plus  sincère  !..  Pardon,  lecteur, 
si  je  vous  contrarie  dans  votre  attente.  A  quoi  servi- 
rait de  mentir  et  de  vous  tromper?  Oh  !  non,  non^ 
ne  croyez  pas  que  ces  fausses  commères  se  font  grâce 
l'une   à    l'autre.   Pas   une   d'elles  n'est   épargnée... 
A  peine  ont-elles  fini  leurs  malicieux  cancans  et  leurs 
méchants   commérages   sur  les   j>ersonnes  qui  sont 
étrangères  à  leur  cercle  frivole  et  pernicieux ,  elles 
s'attaquent  Tune  l'autre ,  et  ne  se  quittent  que  pour 
aller  le  plus  tôt  possible,  étourdir  et  ennuyer  d'une 
manière  scandaleuse ,  soit  un  mari ,  soit  un  frère  , 
soit  un  courtisan  ,  soit  leurs  parents  ,  soit  même  leurs 
propres  enfants. 

Oh!  s'écrie  l'une,  en  parlant  de  son  amie,  oh  !  que 
cette  femme   est  insupportable  ;    elle  ne  parle  des 

autres  que  pour  en  dire  du  mal Oh  ,  la  méchante 

langue  ,  oh  ,  la  personne  dangereuse  !  C'est  une  vraie 
vipère....,  puis  suit  une  kyrielle  de  reproches  ,  d'in- 
jures et  d'invectives 

Lecteur,  faites  bien  attention  que  celle'qui  parle  de  la 

sorte  est  de  toutes  les  caqueteuses  la  plus  malfaisante... 

Fi ,  fî ,  s'écrie  une  autre  de  ces  grimacières  !  fî,  que 

c'est  vilain  de  parler  toujours  de  soi  et  de  sa  famille!... 

Cette  dame est  tellement  ennuyante  ,  qu'elle  sera 
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bientôt  à  charge  à  tout  le  monde  :  son  amour-propre 
déréglé,  son  ambition  déplacée,  sous  tous  les  rapports 
—  car  ,  après  tout ,  ce  n'est  qu'une  parvenue  qui  ne 
mérite   même   pas  qu'on  s'occupe  d'elle  —  ses  pré 
tentions  ridicules  la  rendent  dégoûtante  en  société. 

Ma  foi ,  s'écrie  une  vieille  célibataire  _,  en  parlant 
d'une  consœur  ,  ma  foi .  je  ne  sais  si  c'est  Dieu  ou  le 
diable  qui  a  fabriqué  cette  fille  ;  elle  critique  tout 
ce  qu'on  dit ,  elle  censure  tout  ce  qu'on  fait  ;  tout  ce 
qu'on  dit  est  absurde  et  ridicule  .  à  l'exception  de  ce 
qui  sort  de  son  petit  esprit  ou  de  sa  langue  médisante; 
rien  n'est  bien  fait,  excepté  ce  qu'elle  fait;  tout  le 
monde  lui  déplaît  ;  elle  endève ,  elle  enrage  ,  quand 
elle  s'aperçoit  qu'un  jeune  homme  donne  quelques 
marques  d'amitié ,  d'estime  ou  de  respect  à  une  autre 
personne  qu'à  elle-même.  Dieu  !  Dieu  !  quelle  misé 
rable,  quelle  abominable,  quelle  insupportable  fille!.. . 

Lecteur,  veuillez  encore  remarquer  ,  qu'en  clabau- 
dant  ainsi  contre  son  amie ,  ce  peintre  femelle  fait  son 
véritable  et  fidèle  portrait 

Et ,  chose  digne  de  remarque  î  chacnne  d'elles  en 
dit  autant  de  ses  compagnes  et  tient  aujourd'hui  un 
langage  analogue  sur  le  compte  de  ses  amies  ;  et  le 
lendemain,  chacune  de  ses  commères,  vicieusement 
originales ,  n'a  rien  de  plus  empressé  que  de  courir 
chez  ses  voisines ,  pour  les  engager  à  se  réunir  chez 
telle  de  leurs  amies,  où  recommencent  leurs  intaris- 
sables commérages  et  leurs  malicieuses  caqueteries 
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Salri  nom  à\\n  brave  petit  bonhomme  !  je  voudrais 
Yôip  de  pareilles  femmes  aux  prises  avec  quelques 

diablesses  incarnées Satripan  !  je   parie  double 

contre  simple,  quelles  leur  seraient  supérieures... 
Tant  il  est  vrai  que—  comme  le  dit  La  Bruyère—  les 
femmes  donnent  presque  toujours  dans  les  extrêmes  : 
elles  sont  ou  très-bonnes  ,  ou  très-méchantes! 

iX.  J'ai  fait  encore  une  découverte  dans  ce  pays  , 
fertile  en  spécialités  j  j'y  ai  rencontré,—  le  croirait- 
on  —  j'y  ai  trouvé  des  poulettes ,  métamorphosées  en 
perruches  ! 

Oh!  pour  le  coup,  s'écriera  le  lecteur  ,  voilà  par 
exemple,  Franc-Parleur  ,  une  exagération  ,  une  véri- 
table hyperbole...  Comment,  en  effet,  opérer  une 
si  singulière  transformation? 

De  grâce,  lecteur,  suspendez  pour  un  moment 
votre  jugement  ;  attendez  un  instant  avant  de  décider. 
Vous  ignorez  par  quel  moyen  s'est  faite  cette  méta- 
morphose, vous  ne  savez  comment  elle  a  pu  s'opérer, 
et  vous  concluez  qu'elle  n'existe  point,  qu'il  est  im- 
possible qu'elle  se  fasse...  Permettez  à  son  tour  ,  au 
Franc-Parleur ,  de  vous  dire  que  ce  raisonnement 
n-est  pas  très  logique. 

ïl  y  a  tant  de  choses  dont  nous  ne  comprenons  ni 
le  pourquoi,  ni  le  comment,  et  que  néanmoins  nous 
ne  pouvons  révoquer  en  doute  ,  sans  faire  injure  à  la 
raison  et  au  bon  sens...  Mais  ne  nous  écartons  pas 
de  notre  siîjet... 
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Il  s'agit  donc  de  poulettes  métamorphosées  en 
perruches  ;  —  exprimons-nous  plus  clairement  :  ~ 
je  veux  parler  de  jeunes,  de  gentilles ,  d'aimables , 
d'intelligentes  demoiselles  villageoises  .  qui, sans  avoir 
reçu  l'éducation  vaine,  frivole,  fausse,  que  Ton  donne 
à  la  ville,  étaient  douées  des  avantages  d'un  heureux 
naturel,  d'un  bon  caractère  et  d'un  })on  cœur;  en 
d'autres  mots  ,  dont  la  simplicité  .  la  naïveté ,  l'ingé- 
nuité .  la  candeur ,  la  sincérité  .  la  modestie ,  les 
manières  aisées  ;,  douces  et  sociales  faisaient  l'orne- 
ment et  la  gloire  :  et  qui  se  sont  dépouillées  de  ces 
qualités  si  belles  ,  si  précieuses  et  si  rares ,  pour  con- 
trefaire maladroitement  les  vices  et  les  ridicules,  qui 
sont  l'apanage  de  la  plupart  des  demoiselles  de  la  ville. 

X.Oui . — et  cette  réflexion  fait  naître  dans  l'ame  de 
tous  les  honnêtes  gens, les  plus  vifs  sentiments  de  pitié, 
de  douleur  et  d'indignation  — oui ,  excitées  d'abord 
par  le  mauvais  exemple  de  personnes  ,  qui  consacrent 
la  moitié  de  leur  vie  à  ne  rien  faire  ou  à  ne  dire  et  à 
ne  faire  que  des  riens,  et  l'autre  moitié  à  serendrc  ridi- 
cules et  méprisables  parleurs  prouesses, leurs  singulari 
tés  et  leurs  extravagances;  stimulées  ensuite  parla  lec- 
ture de  romans,  rebuts  de  la  morale  et  de  la  littérature; 
de  romans .  qui  sont  les  plus  pernicieux  ennemis  des 
vertus  sociales  et  domestiques  .  et .  conséquemment^ 
de  l'ordre,  de  la  paix,  de  la  joie  .  du  contentement  et 
du  bonheur  ;  de  romans,  dont  une  honnête  demoi- 
selle devrait  aA'oir  honte  de  toucher  et   même   de   re- 
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garder  la  couverture  :  encouragées  enfin  par  leur 
amour-propre  déréglé  et  par  leur  désir  immodéré  de 
plaire,  ces  villageoises  se  sont  efforcées  de  singer  les 
manières  de  parler  et  d'agir  et  même  le  ton  fier  et 
hautain  et  la  démarche  affectée  et  ridicule  de  per- 
sonnes, qui  n'ont  pour  toute  qualité  qu'une  honnête 
fausseté 5  et,  ainsi,  elles  se  sont  précipitées  succes- 
sivement et  insensiblement  dans  l 'abîme  bourbeux  et 
dégoûtant  de  l'affectation,  de  la  coquetterie,  de  la 
pruderie  et  du  déguisement 

Qui  maintenant  serait  assez  téméraire,  pour  nier 
que  notre  siècle  est  un  siècle  de  lumières  et  de  pro- 
grès ,  d'émancipation  intellectuelle   et   affective! 

De  tels  faits  n'en  fournissent-ils  pas  les  preuves  les 
plus   déplorables? 

Orgueilleux  siècle  de  lumières  !  es-tu  donc  aveugle 
au  point  de  ne  pas  voir  que  tous  tes  pas  progressifs 
ne  sont  que  de  ténébreuses  chûtes — 

XI.  Et  ,  qu'est-il  résulté  de  cette  métamorphose 
anti-naturelle  ,  qui  accable  de  tristesse  les  bons  pa- 
rents ,  qui  sont  restés  fidèles  aux  mœurs  patriar- 
cales et  aux  bons  usages  de  leurs  ancêtres  j  de  ceitc 
métamorphose  anti-sociale,  dont  le  spectacle  faitgémir 
tout  bon  caractère  et  tout  bon  cœur  ;  de  cette  métamor- 
phose ridicule  et  vicieuse  ,  dont  seraient  effrayées  ces 
demoiselles  elles-mêmes  ,  si  elles  voulaient,  ou  plutôt 
si  elles  osaient  comparer  l'état ,  où  elles  se  trouvent  . 
avec  l'état  primitif ,  dans  lequel  la  nature  les  avail 
j)lacées  ! 
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Ce  qu'il   en   est  résulte! Hélas,    le   rcnvcrs.e- 

mcnt  du  trône  de  la  vérité  et  de  la  vertu  !  un  cahos 
épouvantable  de  pensées  ,  de  sentiments,  de  manières 
de  parler  et  d'agir  ,  qu'on  ne  comprend  plus  ;  parce 
qu'au  lieu  d'être  les  interprètes  fidèles  de  l'esprit  et 
du  cœur,  elles  n'en  sont  plus  que  les  voiles  trom- 
peurs, qui  les  cachent  et  les  déguisent. 

On  pense  maintenant  ce  qu'on  aurait  honte  de 
dire  ;  et,  ce  qui  est  pire  ,  on  dit  ce  qu'on  ne  pense 
pas,  on  affecte  ce  qu'on  ne  sent  point ,  et  on  prodigue 
les  démonstrations  extérieures  de  vertus  dont  on  n'a 
pas  même  l'ombre,  et  de  sentiments  qu'on  n'a  ja- 
mais éprouvés 

Ce  qu'il  en  est  résulté  .'..Hélas  !  que  les  vertus,  qui, 
seules,  pouvaient  cimenter  la  paL\  et  l'union  ,  la  con- 
fiance et  l'amitié,  ont  été  bannies  de  la  société,  et 
qu'elles  ont  emmené  dans  leur  exil  le  contentement  et 
le  bonheur. 

Ce  qu'il  en  est  résulté! Hélas  !  c'est  que  les  dons 

célestes  de  la  franche  gaieté  ,  de  la  véritable  satisfac- 
tion et  de  la  joie  sincère  se  sont  retires  .  pour  faire 
place  à  une  sotte  gravité  .  à  l'ambition  ,  au  déguise- 
ment, à  la  jalousie^à  l'envie, à  la  fausseté  età  l'ennui.,. 
Ce  qu'il  en  est  résulté...  Hélas  !  c'est  que  les  par- 
ties de  plaisir  ,  les  joyeuses  réunions  domestiques  , 
les  soirées  amusantes  ont  dégénéré  en  assemblées  , 
dans  lesquelles  ne  règneht  que  l'amour-propre ,  l'am- 
bition ,  la  vanité,  Tintérêt  personnel,   l'égoïsme;  et 
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en  sociétés,  dont  les  membres  ne  se  fréquentent  que 
pour  observer  leurs  défauts  réciproques ,  que  pour  se 
critiquer ,  que  pour  se  tourner  en  dérision ,  que  pour 
se  nuire  ;  en  nn  mot  :  que  pour  troubler  leur  repos 
et  leur  contentement- 
Ce  qu'il  en  est  résulté!  c'est  que,  pnr  exemple  , 
dans  l'endroit  dont  je  viens  de  parler,  les  jeunes 
gens  civilisés ,  effrayés  et  dégoûtés  d'une  métamor- 
phose aussi  ridicule  que  vicieuse  ,  se  sont  retirés  de  la 
société  des  demoiselles  ,  dont  les  manières  contrain; 
tes ,  outrées  et  affectées  les  faisaient  bâiller  d'ennui... 
Ce  qu'il  en  est  résulté  !  c'est  que  plusieurs  de  ces  de 
raoisellcs  ,  forcées  de  faire  bande  à  part,  et  ne  pou- 
vant satisfaire,  entre  elles,  le  désir  qu'elles  ont  de 
plaire  ,  ont  fait,  sans  doute  par  esprit  de  vengeance  , 
cause  commune  avec  quelques  commères  caqueteuses, 
dont  les  leçons  progressives  opéreront  bientôt  la  plus 
rare  des  métamorphoses,  en  faisant  de  ces  jeunes 
perruches  des  avortons  de  pies  et  de  corneilles... 

Ce  qu'il  en  est  résulté  !...  Ah!  demandez-le  aux 
pères  et  mères  de  famille...  Demandez-le  surtout  à 
ces  jeunes  époux,  —  en  plus  grand  nombre  qu'on  ne 
le  croit ,  —  et  qui  ,  trompés  l'un  par  l'autre,  pen- 
dant qu'ils  se  courtisaient  ,  vivent  maintenant  qu'ils 
se  connaissent ,  de  manière  à  arracher  au  plus  insen- 
sible des  larmes  de  sang  ! 

Ce  qu'il  en  est  résulté...  Ah  !  encore  quelques  ins 
tants  (le  pntienoe;et  les  nouveaux   faits,  rue  la  so- 
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(  iélc  ijc  taidci'a  pas  à  déplorci'  ,  rc''p<jndront  rime 
ijumière  plus  expressive  (jue  je  ne  pourrais  le 
faire... 

XII. Tout  fier  de  si  préeicuse.sdécouverlcs,jc  résolus 
de  parcourir  les  diverses  coniraunes  de  ce  pays,  aussi 
riche  en  originalités^  en  ridicules^  en  absurdités  et 
en  injustices ,  qu'il  l'est  en  froment,  en  seigle;,  en 
avoine,  en  chanvre  et  en  lin.  Je  n'étais  installé  que 
depuis  quelques  jours  dans  un  de  ces  villages  seigneu- 
riaux, lorsque  j'eus  l'honneur  de  f;iire  la  connaissance 
du  ]lîaïeur — j'avais  presque  dit  du  Mayeux — de  la  com- 
mune. Satripan!  je  regrette  de  ne  pas  connaître  suffi- 
siniment  le  dessin,  pour  pouvoir, lecteur,  vous  dépein- 
dre ,  d'après  nature, les  traits  matériels  de  cette  figure 
ridée,flétrie  et  toute  dénaturéc5decevisage,au  front  bas 
et  rampant.au  regard  traître  et  sournois  j  de  celte  phy- 
sionomie sombre,  rêveuse  et  mélancolique,  donUatète 
m.échamment  opiniâtre. remplie  de  bile  noire  toujours 
en  fermentation ,  ne  rumine  que  chicane .  perfidie  , 
vengeance,  fourberie  ;  de  ce  petit  gros  cor[)S  tout 
contraint  et  en  proie  à  des  contorsions  continuelles  ; 
— symbole  sensible  et  bien  vrai  de  l'agitation  et  des 
remords  ,  dont  son  âme  fausse  et  perverse  est  la  dé- 
goùt;;ntc  victime.  —  Si ,  du  moins .  je  pouvais  es- 
quisser le  portrait  moral  de  cet  être  ,  dont  l'immora- 
lité rivalise  avec  celle  des  plus  méchants  libertins  ; 
si  je  pouvais  saisir  toutes  les  nuances  du  malveillaRt 
laractère  et  du  malfaisant  cœur  de  ce  soi-disant  libéral, 
dont    la  licence  marche   de  'pair   avec   celle  des  plus 
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mauvais  sujets  j  s'il  m'était  donné  de  montrer  tel 
qu'il  est  en  réalité,  ce  vilain  crapaud,  à  ces  gens 
de  haut  parage,  qui  ne  rougissent  pas  de  recevoir, 
habituellement  chez  eux  ,  cet  animal  exhalant 
continuellement  un  venin  colérique  et  vindicatif  ; 
s'il  m'était  donné  de  pouvoir  montrer  à  ces  soi-disant 
personnages,  les  rampantes  et  sales  ramifications  de 
ce  serpent  à  double  face ,  les  vils  et  dégoûtants  pro- 
cédés de  ce  fourbe,  afin  de  leur  faire  comprendre, 
qu'en  fréquentant  cet  homme  ,  sans  foi  ni  loi ,  sans 
conscience  ni  probité,  et  qu'en  conversant  avec  lui 
confidentiellement  et  amicalement ,  non-seulement  ils 
compromettent  leur  honneur  et  le  respect  qui  leur 
est  dû,  mais  qu'ils  se  rendent  même  coupables  d'un 
crime  Je  lèse-société,  en  faisant  bon  accueil  à  ces  êtres 
méprisables  qui  lui  sont  si  nuisibles 

Mais ,  que  dis-je  ?..  A  quoi  servirait  de  chercher  à 
faire  connaître  à  ces  rusés  petits  seigneurs ,  un  indi- 
vidu qu'ils  connaissent  mieux  que  moi-même  ,  un 
être  qu'ils  dédaignent  autant  que  je  pourrais  le  mé- 
priser ,  et  avec  lequel  ils  ne  conservent  les  dehors  de 
l'amitié  que  —  d'après  leur  propre  langage  —  parce 
qu'il  leur  sert  d'instrument  pour  dire  et  faire  tout 
ce  qu'ils  n'oseraient  ni  dire  ni  faire ,  et  pour  soigner 
leurs  intérêts  et  leur  égoïsme  par  des  moyens  qu'il 
leur  répugne  d'employer  eux-mêmes,  et  qu'ils  sont 
les  premiers  à  blâmer... 

Nouveau  progrès    de    notre    siècle   de   lumières! 
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Nouvelle  nuance  d'égoïsme  et  de  fausseté  inconnue 
certainement  à  nos  bons  aïeux  ! . . 

XIII.  Désirant  approfondir  les  mœurs  et  les  usages 
d'une  commune^  administrée  par  un  bourgmestre  , 
aussi  savant  dans  la  science  des  gueux  et  des  fourbes 
que  profondément  ignorant  par  rapport  à  tout  ce  qui 
concerne  la  politique  et  Tadministration  ,  je  me  ha- 
sardai de  m'introduire  dans  la  société  des  gens  qui 
composaient  la  haute  caste  de  l'endroit. 

Un  événement  imprévu  m'offrit  l'occasion  de  faire 
la  connaissance  de  ces  messieurs  ,  et  même  de  captiver 
en  partie ,  leur  estime ,  leurs  bonnes  grâces  et  leur 
amitié.  Le  voici  : 

Un  jour  ,  faisant  une  promenade  aux  environs  de 
ce  village  ,  je  rencontrai  quelques  personnes  de  ma 
connaissance ,  qui  me  manifestèrent  le  désir  d'assister 
aiLX  offices  de  Taprès-dînée  ;  je  les  accompagnai  jusque 
dans  le  temple.  J'y 'étais  à  peine  entré,  que  le  curé  de 
cette  paroisse  s'achemina  vers  moi ,  pour  me  forcer 
de  me  mettre  à  genoux.  Sur  ftion  refus  très-laconique  , 
il  s'anima  d'une  manière  tellement  inconvenante  ,  que 
je  le  priai  de  se  retirer  tout  de  suite,  sous  peine  de 
recevoir  un  affront  n»  I ,  en  présence  de  toute  l'assem- 
blée. Les  offices  terminés,  j'allai  trouver  ce  curé  et  lui 
demandai  pourquoi  il  s'était  permis  de  faire  de 
pareilles  démonstrations,  qui  n'étaient  propres  qu'à 
faire  croire  aux  personnes  réunies  dans  l'église,  que  je 
m'étais  rendu  coupable  de  quelque  irrévérence.  Je 
n'obtins  pour  toute  réponse  que  des  grossièretés  et  des 
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insolences  —  tant    il   est  vrai ,   qu'il    ue  peut  sortir 
farine  blanche  d'un  sac  à  charbon.  — 

Je  fis  plainte  à  l'autorité  civile;  je  demandai, 
comme  étranger,  protection  du  bourgmestre  et  des 
notables  de  l'endroit,  qui,  tous  se  réjouirent  — 
d'après  ce  qu'il  déclarèrent  dans  ce  moment  —  d'avoir 
trouvé  un  homme  de  caractère ,  pour  mettre  un  terme 
aux   extravagances  de  ce  prêtre. 

Une  réunion  des  autorités  civiles  et  des  notabilités 
de  l'endroit  et  des  environs  eut  lieu,  dans  laquelle  on 
décida  queje  rédigerais  un  article, en  forme  de  plainte, 
et  que  le  bourgmestre  et  les  notables  de  la  commune  , 
où  cette  scène  scandaleuse  venait  de  se  passer,  après 
avoir  apposé  leurs  signatures  au  bas  de  ce  faclum,  le 
livreraient  à  la  publicité,par  rcntrcmisc  des  journaux  . 

Comme  cet  article  n'a  pasparu,gràcecnpartic,à  un 
certain  journal  de  Liège — prétendu  représentant  d'un 
libéralisme  qui  l'a  renié^  qui  le  renie  et  qui  le  reniera 
tant  qu'il  conservera,  et  cet  esprit  exagéré  et  exclusif 
pour  toutce  qui  ne  sort  pas  de  la  tête  trop  souvent  exaltée 
de  ses  rédacteurs,  et  cet  esprit  d'injuste  partialité  ,  qui 
lui  fait  même  préférer  à  la  vérité  et  au  maintien  des 
droits  individuels  et  de  nos  libertés, certains. ménage- 
ments des  plus  blâmables  pour  des  individus  qui  se 
sont  rendus  coupables  d'actes  arbitraires  el  anti-con- 
stitutionnels, mais  qui, par  uneespècc  d'apostasie,  ont 
acquis  des  droits  aux  égards  de  ce  journal  ;  —  comme 
cet  article  n'a  pas  paru,  dans  d'autres  journaux,  grâce 
tJiLOïc  au  revirement  de  bord  de  ces  autorités  civiles, 
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suiis  la  iiioiudFc  énergie,  de  ces  ignorants  et  grossier? 
administrateurs  qui  craignaient  sans  doute,en  avérant 
des  faits  aussi  despotiques  .de  se  voir  enlever  par  la  cen- 
sure ecclésiastique^ — qui. profitant  des  luynicrcs  de  no- 
tre siècle,  a  fait  les  plus  rapides y^ro^rts — des  places 
de  caractères  et  d'honneur,  dont  ils  sont  entièrement 
indignes  :  comme,  dis-jc  ,  cet  article,  constatant  des 
injustices  qu'il  est  urgent  de  faire  connaître ,  n'a  pas 
été  édité,  parce  que,  sans  doute,  il  renfermait  une 
leçon  applicable  aussi  bien  à  quelques  catholiques 
qu'à  certains  libéraux  ;  moi, — pur  constitutionnel  et 
franc  parleur ,  qui  appelle  les  personnes  et  les  choses 
par  leurs  noms,  —  moi,  je  le  rapporterai  tout  entier, 
afin  que  le  lecteur  patriote ,  judicieux  et  impartial , 
apprenne  à  connaître  certains  de  ses  concitoyens  ,  de 
quelque   couleur   qu'ils  soient  revêtus. 

XIV.  Voici  cet  article:  Messieurs  les  Rédactears. 
Nous  venons  réclamer  une  place  dans  les  colonnes 
de  votre  journal,  pour  signaler  à  l'attention  des  bons 
citoyens  un  nouvel  acte  de  despotisme  clérical,  un 
nouvel  abus  de  l'autorité  ecclésiastique.  A  Dieu  ne 
plaise  que  nous  commettions  l'absurdité  de  conclure 
du  particulier  au  général. et  d'étendre  les  'fautes  indi- 
viduelles à  toute  une  société,  à  tout  un  parti,  Nous 
savons  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit,  que  les  torts 
sont  personnels  ;  aussi  ,  n'est-ce  que  l'individu,  re- 
vêtu de  l'autorité  ecclésiastique  et  qui  s'est  rendu  cou- 
pable d'actes  arbitraires  et  injustes,  que  nous  atta- 
quons aujourd'hui.  2' 
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Au  fait.  Il  va  qiiel(jucs  jours,  un  paisible  ctranger, 
habitant  depuis  peu  le  village  de.....  entre  pour  la 
première  fois  dans  l'église  de ,  où  se  trouvait  réu- 
nie une  nombreuse  assemblée. 

Il  était  dans  la  société  de  personnes,  appartenant 
aune  des  plus  respectables  fam^llcsde  cette  commune. 
A  peine  était-il  arrivé  dans  leur  banc  ,  que  le  pé- 
tulant curé,  se  tournant  brusquement  vers  ce  jeune 
homme  ,  lui  cria,  d'un  ton  fier,  impérieux  et  hautain 
de  se  mettre  h  genoux... Voyant  que  l'étranger  ne  fai- 
sait pas  attention  à  cette  bravade  insolente  et  mépri- 
sait cet  acte  de  folie,  le  pasteur  irrité  ,  quitta  sa  stalle 
et  s'avança  vers  le  jeune  homme ,  en  gesticulant  de 
manière  à  l'emporter  sur  le  plus  grossier  des  por- 
tefaix et  sur  la  plus  impertinente  des  poissardes. 

L'étranger ,  étonné  d'une  démonstration  aussi  mal- 
honnête  qu'arrogante,    et  justement   indigné   d'une 
témérité      aussi     injuste    qu'anti-constitutionnelle  , 
fit  alors  comprendre  au  charlatan, revêtu  d'un  surplis, 
qu'il  était  d'humeur  à  réprimer  cette  acte  d'insolence. 
Sa  contenance    calme  et  assurée,  désorienta  l'athlète 
tonsuré  et  le  força  de  se  retirer  dans  sa  niche  :  retraite 
qu'il  effectua  tout  de  suite  ,  en  continuant  à  branler 
la  tête  ,  à    marmotter  et  à  gesticuler   de  la   manière 
la   plus  ridicule.    Frustré  dans  la  folle  et  orgueil 
leuse  attente  de  soumettre  à  ses  caprices  tyranniques  , 
un    citoyen    tranquille — mais    intrépide    défenseur 
de   nos   droits  et    de   nos  libertés — honteux  d'une 


défaite  aussi  imprévue ,  notre  singe  culotté ,  — 
animal  d'autant  plus  dangereux  qu'il  cache  ses  vices 
sous  les  dehors  de  la  vertu , —  irrité  do  ce  qu'on  l'avait 
rappelé  à  un  devoir,  qu'il  transgressait  de  la  manière 
la  plus  coupahle  ,  se  blottit  dans  sa  stalle  ,  où  ,  après 
avoir  étendu  ses  pattes  de  la  manière  la  plus  indécente, 
il  se  vengea  de  la  honte  et  de  l'opprobre  qui  étaient 
retombés  sur  lui ,  en  faisant  au  jeune  homme  et  à  la 
société  dans  laquelle  il  se  trouvait ,  des  grimaces 
embellies  par  un  ris  contraint  et  sardonique.  qui 
durèrent  pendant  tout   le  temps   des   vêpres. 

Cette  pantomime  scandaleuse  mécontenta  telle- 
ment le  public,  qu'au  sortir  de  Téglise,  tout  le  peuple 
se  réunit  pour  blâmer  cet  acte  tout  à  la  fois  grossier . 
insolent .  brutal  et  injuste  et  dont  plusieurs  témoins 
allèrent  se  plaindre  dans  les  villages  voisins. 

Mais  ce  n'est  pas  tout ,  une  demi-heure  environ 
après  cet  abus  coupable  de  son  autorité  ,  ce  prêtre, 
—  qui  s'était  réservé  le  monopole  de  l'arrogance,  de 
l'injure  et  de  la  grossièreté, — eut  la  témérité  de  venir 
se  poster  dans  un  jardin  qui  avoisinait  la  prairie , 
dans  laquelle  se  trouvait  l'étranger  au  milieu  d'une 
compagnie  de  dames  et  de  jeunes  gens ,  et  il  se  li 
f  cncia  au  point  de  lancer  sur  celte  société,  et  pendant 
(!ix  minutes  environ;  un  regard  scrutateur,  imper- 
tinent et  morgueur. 

L'étranger,  perdant  patience,  se  dirigera  vers  cet 
insolent  et  méprisable  individu  ,  et  lui  demanda  rai- 
ion  d'une  conduite  aussi  injuste,  aussi  malhonnête  et 
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aussi  hardie.  Et  ce  prêtre  frénétique  de  lui  répondre: 
qu'il  avait  fait  ce  qu'il  lui  avait  plu  ,  et  qu'il  était 
prêt  à  en  faire  encore  autant. 

A  cette  réponse  provocatrice  ,  le  jeune  homme  lui 
désigna  tout  de  suite  un  endroit,  et  l'engagea,  au 
nom  de  l'honneur,  à  tenir  sa  parole  et  à  renouveler  , 

s'il  l'osait  ,  SCS  grossières  insolences. 

A  quoi  ce  lâche  hâbleur  —  dont  tout  le  courage  se 
oncentrait  dans  sa  langue  impertinente  et  j-idicule — 
répartit  :  que,  s'il  tenait  ce  blanc  bec  entre  ses  mains , 
il  V écraserait... 

Ce  sont,  lecteur  judicieux  ,  remarquez-le  bien  ,  ce 
sont  les  propres  paroles  d'un  prêtre  ,  du  soi-disant 
ministre  d'un  Dieu  humble  et  pacifique  ! 

Le  jeune  homme  ,  voyant  qu'il  n'avait  à  faire  qu'à 
un  individu  sans  éducation ,  sans  bon  sens  ,  sans  ca- 
ractère et  sans  honneur  ,  et  espérant  rendre  au  moins 
sensible  à  la  honte,  ce  prêtre  ,  qui  s'est  acquis  une 
trop  célèbre  réputation  par  ses  galanteries  et  ses  ca- 
joleries envers  les  femmes  ,  lui  reprocha  d'avoir ,  par 
sa  conduite  grossière  et  arrogante  ,  manqué  de  res- 
pect à  la  famille  vénérable  ,  dans  la  société  de  la- 
quelle il  se  trouvait.  Sur  quoi  ,  ce  prêtre,  ce  prétendu 
ministre  d'un  Dieu  de  majesté  ,  s'écria  :  que  le  jeune 
liomme  n'' était  qu'une  bête  ;  et  que  ces  dames  n'avaient 
introduit  dans  V  église  qu'un  libéral^  un  franc-maçon  , 
un  impie  et  un  porte-faix  !... 

Ce  colloque  tout  entier  fut  entendu  par  plusieurs 
témoin?  qui  nous  en  rendirent  compte. 
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Il  nous  semble  .  messieurs  .  que  des  paroles  aussi 
roturières  et  aussi  insolentes  qu'elles  sont  injustes  . 
n'ont  pas  besoin  de  commentaires.  Tant  il  est  vrai 
que  .  ce  n'est  qu'à  défaut  de  raisons  et  de  bons  mo- 
tifs, que  de  telles  gens  se  cramponnent  aux  injures  et 
aux  grossièretés. 

A  ces  traits  caractéristiques,  en  harmonie  avec  tant 
d'autres  du  mém-:  genre,  et  plus  ou  moins  coupables, 
qui  ne  reconnaîtrait  le  sieur...  actuellement  curé 
de...  ,  homme  pétri  d'amour-propre  et  bouffi  d'or- 
gueil ;  homme  qui  a  eu  les  tors  les  plus  évidents  et  les 
plus  blâmables  à  l'égard  de  maintes  et  maintes  per- 
sonnes ,  et  qui  n'a  jamais  eu  assez  d'honneur  et  de 
courage  pour  les  avouer  et  les  réparer;  homme 
exalté,  violent  et  brutal ,  et  en  eonséquence.  exclu  de 
la  société  des  honnêtes  gens;  individu,  dont  les  maniè- 
res de  parler  et  d'agir  lui  ont  attiré  mille  et  mille  repro- 
ches de  la  part  de  personnes  respectables .  de  plusieurs 
de  ses  confrères  et  même  de  ses  supérieurs  ;  prêtre 
enfin  méprisable  et  indigne  de  remplir  les  fonctions 
honorables  qu'on  lui  a  si  imprudemment  confiées.  — 
Voilà ,  voilà  l'homme ,  qui  est  placé  pour  être  le 
modèle  du  peuple! Voilà  l'homme  qui  ose  prê- 
cher les  pwceptes  du  Christianisme!...  Voilà  l'homme 
qui  -  après  s'être  rendu  coupable  des  torts  les  plus 
graves:  qui ,  après  avoir  sali  sa  conscience  de  la  ma- 
nière la  plus  dégoûtante  .  a  la  témérité  de  se  présen- 
ter, le  lendemain,  sans  s'être  purifié,  devant  le  Dieu 
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trois  fois  saint,  pour  olïrir  le  divin  sacrilîcc!.. .  Voilà, 
voilà  le  soi-disant  catholique ,  qui ,  après  avoir  violé 
les  lois  naturelle,  divine  et  humaine,  a  l'arrogance 
de  traiter  avec  mépris  celui  qui  les  observe  fidèle- 
ment^ de  libéral,  de  franc-maçon,  d'incrédule,  d'im- 
pie et  de  mauvais  sujet  ! 

Nous  espérons  que  le  peuple  Belge  fera  prompte 
justice  aux  prêtres  et  aux  catholiques  de  cette  espèce... 
Ah  !  c'est  bien  de  celui-là  et  de  ses  semblables , 
qu'il  est  juste  et  vrai  de  dire  ,  qu'en  cherchant  à  do- 
miner et  à  gouverner  le  peuple  ,  qu'en  escroquant  le 
vote  de  ces  bonnes  gens ,  dont  ils  trompent  l'esprit  et 
le  bon  sens,  en  abusant  de  leur  conscience,  ils  leur 
demandent  un  couteau  pour  leur  couper  la  goi-ge  ,  ou , 
pour  nous  servir  des  expressions  du  curé  de  ***  de  se 
livrer  entre  leurs  mains  pour  les  écraser  ;  en  d'autres 
mots  ,  ils  leur  demandent  tous  les  instruments  ,  pour 
renouveler  les  horreurs  de  Vinquisition\*.. 

Nous  n'ajouterons  pas — comme  certains  rédacteurs 
exaltés  d'une  gazette  de  Liège  —  cela  ne  se  refuse 
pas  :  mais  ,  de  concert  avec  les  honnêtes  gens  et  tous 
les  citoyens ,  animés  du  véritable  patriotisme ,  nous 
nous  écrierons  :  Guerre  à  mort  aux  ennemis  de  nos 

droits  et  de  nos  libertés  ! Guerre  à  moiit  à  ces  vils 

agents  d'une  police  secrète ,  à  laquelle  ne  président 

que  des  idées  de  destruction! Guerre  à  mort  à 

ces  tyrans^  dont  la  tête  en  fermentation  ne  rêve  qu'é- 

goismc  .  que  domination,  que  despotisme  ! 

Suivent  les  sicnaturcs  du  bourgmestre  et  des  notables 
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—  tous  très-connus  pour  des  partisans  catholiques. — 
XV,  Quelques  jours  après  cette  affaire  ,  un  certain 
petit  factotum  de  l'endroit  que  j'habitais  provisoire- 
ment ,  aux  yeux  duquel  je  devins  suspect  ,  politi- 
quement parlant ,  parce  que  je  ne  me  soumettais  pas 
aveuglément  aux  vindicatives  exagérations  de  son 
prétendu  libéralisme;  qui  n'était  en  réalité,  qu'une 
licence  effrénée,  un  libertinage  bien  caractérisé,  un 
scandaleux  dévergondage  d'idées  et  de  sentiments  , 
s'avisa ,  dans  un  de  ces  comités  politiques  —  qui  pro_ 
Toqueraient  dans  l'homme  tant  soit  peu  réfléchi ^ 
quelqu'insensible  qu'il  puisse  être  ,  un  sentiment  de 
pitié — s'émancipa  au  point  de  me  demander,  d'un 
petit  tort  doctoral ,  à  quel  parti  décidément ,  à  quelle 
couleur  j'appartenais. 

Ne  voulant  pas  mystifier  ce  personnage,  je  répondis 
par  cette  chansonnette  de  Béranger ,  dont  je  m'étais 
permis  de  changer  quelques  couplets  ^  et  à  laquelle 
j'en  avais  ajouté  quelques  autres,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouve  ,  je  le  sais  ,  qui  sont  loin  d'être  conformes 
aux  règles  de  l'art  poétique  ;  mais  ,  comme  je 
désirais ,  dans  ces  circonstances ^  manifester  toute  ma 
pensée  ,  j'ai  déposé  tout  scrupule  riraal. 

Après  cela,  veuillez ^  lecteur  poète,  ne  pas  faire 
connaître  mon  faible  poétique  ,  afin  de  ne  point 
compromettre  la  haute  réputation,  que  cette  chanson 
vaudevilliste  et  noéliste  m'a  acquise  aux  yeux  des 
savants  malgré  eux,  qui  pullulent  dans  cette  sin- 
gulière contrée.  Voici  cette  chanson  : 
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LE  DIOGÉNE  MODERNE. 

Refrain. 

Diogène , 

Sous  ton  manteau  , 

Libre  et  content ,  je  ris  et  bois  sans  gêne  f 

Diogène , 

Sous  ton  manteau , 

Libre  et  content  je  roule  mon  tonneau. 

\. 

Dans  Tcau  ,  dit- on  ,  tu  puisas  ta  rudesse  j 
Je  n'en  bois  point  :  et  ,  censeur  plus  joyeux  , 
En  moins  d'un  an ,  pour  loger  ma  sagesse 
J'ai  mis  à  sec  un  tonneau  de  vin  vieux. 


Qu'en  deux  partis  se  divisant  le  monde , 

Les  uns  soient  trompeurs  ,  les  autres  trompés  j 

Je  n'irai  point  demander  à  la  rondo  , 

Si  de  ma  tonne  ils  se  sont  occupés. 


Pour  les  partis  ,  dont  cent  fois  j'osai  rire, 
Ne  pouvant  être  un  ulilc  soutien; 
Devant  ma  tonne  ,  qui  viendra  me  dire  : 
Pour  qui  tiens-tu^  moi  ,  qui  ne  tiens  à  rien  !, 
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Dans  cette  aimable  et  clière  solitude  . 
Sous  le  doux  ombrage  de  ces  ormeaux  . 
Exempts  de  remords  et  d'inquiétude. 
Mes  heureux  jours  s'écoulent  en  repos. 


o. 


Si ,  quelquefois  ,  un  trop  fougueux  orage 
Me  cause  quelques  instants  de  frayeur  ; 

Elle  se  dissipe  avec  le  nuage 

L'arc-en-ciel  vient  me  rendre  mon  bonheur. 


6. 


J'aime  ii  Ironder  les  préjugés  gothiques 
Et  les  cordons  de  toutes  les  couleurs  ; 
Mais  étrangère  aux  excès  politiques  , 
Ma  liberté  n'a  qu'un  chapeau  de  fleurs.. 


Vous  le  savez  ,  jamais  à  la  fortune, 
Amis ,  ma  main  n'olTrit  un  vil  encens  ; 
Toujours  j'ai  haï  la  foule  importune  , 
Qui  servilement  ramn,"  aux  pieds  des  grands. 

8. 

Séparé  des  esprits  faux  et  trompeurs  . 

Loin  des  cœurs  égoïstes  et  pervers  , 
Méprisant  l'ambition  ,  les  grandeurs  , 
Je  lais  à  mort à  Tinjustice  guerre.  ... 
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9. 

Des  fleurs  ,  des  fruits  ,  le  lait  de  mes  ti-oupeaux  , 
Francs  camarades  ,  une  sincère  amie, 
Indépendance ,  bon  vin  et  repos  ; 
Voilà  ,  voilà  les  seuls  biens  que  j'envie  ! 

ÎO. 

Ennemi  de  fausse  et  basse  louange  , 

Je  suis  pourtant  assez  bon  citoyen  j 

Si  les  tonneaux  manquaient  pour  la  vendange, 

Sans  murmurer  je  prètci'ais  le  mien. 

XVi.  Cette  répartie ,  tout  en  excitant  mon  interlo- 
cnteur  à  un  ris  sardoniquc ,  mécontenta  néanmoins 
son  petit  esprit,  vil  esclave  d'une  ambition ,  d'une 
envie  à  toute  épreuve,  et  surtout,  de  l'absolutisme  le 
plus  exagéré,  comme  le  plus  exclusif. 

Je  ne  tardai  pas  à  comprendre  le  danger,  auquel 
cette  inimitié ,  suscitée  par  le  plus  jaloux  ,  le  plus 
rampant ,  le  plus  pervers  et  le  plus  méprisable  génie, 
allait  m'exposer... 

La  moindre  modification  à  mes  principes  ,  la  moin- 
dre concession  de  mes  convictions  aurait  suffi ,  pour 
me  remettre  dans  les  bonnes  grâce  de  ce  méchant 
olibrius,  qui  ,je  le  savais,  avait  assez  d'influence,  sur 
la  plupart  des  nobles  et  riches  roturiers  de  l'endroit, 
pour  les  métamorphoser  subitement  en  mes  ennemis 
les  plus  acharnés,  d'amis  tout  dévoués  à  ma  personne 
qu'ils  se   disaient  peu  de  temps  auparavant  ..  Quel- 
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ques  jours  sulTirent  pour  réalisermes  pressentiments. 
et  pour  opérer  la  métamorphose  que  j'avais  prévue. 
Indépendant  par  ma  position  sociale^  et  surtout, 
par  mon  caractère  et  mes  convictions  ,  je  restai  ferme 
et  inébranlable  dans  ce  système  constitutionnel,  dont 
l'autorité  de  l'évidence  m'obligeait  à  ne  pas  départir  j 
et  je  consentis  ,  sans  peine  ni  remords  ,  à  renonser 
à  des  amitiés  aussi  frivoles  et  aussi  perfides.  Dès  le 
moment  où  j'eus  l'honneur  de  connaître  ces  gens  à 
double  face,  ces  nobles  de  nom  ,  ces  seigneurs  de 
propriétés,  dont  les  procédés  étaient  des  plus  ignobles 
et  des  plus  méprisables  et  qui  n'avaient  pour  tout 
mérite  intellectuel  et  moral  que  quelques  bonniers  de 
terre ,  dont  ils  avaient  hérité  par  hasard  de  leurs  pa- 
rents, ou  qu'ils  avaient  escroqué  au  pauvre  opprimé, 
je  ne  balançai  pas  de  m'éloigner  de  leur  société.  Ma 
solitude  me  rendit  encore  plus  suspect,  et  fut  cause  que 
le  mécontentement  de  ces  grandes  âmes — synonyme 
d'ânes — dégénérât  en  aversion,  en  haine  et  ven- 
geance. Dès  lors ,  les  cancans  ,  les  commérages  ,  les 
invectives^  les  clabauderies,  les  grossièretés,  les  in- 
jures et  les  calomnies  se  liguèrent,  pour  me  déclarer 
la  guerre,  et  pour  m'cxilcr  à  tout  jamais  de  leur  pays, 
en  punition  du  tort  que  j'avais  eu,  en  ne  fréquen- 
tant plus  des  gens ,  dont  la  compagnie  aurait  com- 
promis mon  honneur ,  mon  contentement  et  ma 
tranquillité  j  en  châtiment  du  crime  que  j'avais  com- 
mis .  en  ne  me  constituant  pas  la  créature  et  l'esclave 
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(les  idées  les  plus  absurdes  et  les  plus  pernicieuses,  et 
des  préjugés  les  plus  extravagants  et  les  plus  ridicu- 
les ,  fardés  du  sobriquet  de  libéralisme. 

XVH.  Accoutumé  à  ces  incartades  et  h  ces  extrava- 
gances ,  je  conservai  le  calme  et  le  sang-froid ,  et  je 
restai  ferme  au  po«;te,  dans  l'espoir  de  faire  de  nou- 
vel les  découvertes  propices  h  notre  siècle  d'émancipation 
intellectuelle  et  affective...  DansTentre-temps  ,  pour 
me  distraire  et  me  consoler  de  ces  petites  disgrâces  j 
jcntrai]dans  ma  bibliothèque  et  je  pris  un  de  mes  mo- 
ralistes consolateurs  ,  lequel ,  h  peine  ouvert  ,  me 
donna  une  leçon ,  dont  je  profitai  tout  de  suite.  Ces 
bons  conseils  renfermés  dans  une  chansonnette  , 
remplie  de  philosophie^  et  de  saine  morale,  firent  une 
telle  impression  sur  moi ,  que,  dans  l'intérêt  de  mon 
lecteur,  je  la  lui  ferai  connaître,  afin  qu'à  l'occasion, 
elle  puisse  aussi  lui  être  utile. 

La  voici  : 

LE  SECRET  DE  VIVRE  CONTENT  ET  HELREUX. 


Mortels  qui  maudissez  le  sort , 
Que  vous  ayez  raison  ou  tort  , 
Venez  me  voir  dans  ma  chambrette  , 
Du  vrai  bonheur  j'ai  la  recette  ; 
Et  vous  direz  ,  en  me  quittant  : 
Oui.  voilà  comme  l'homme  est  toujours  content. 
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2. 

Dans  un  bien  modeste  séjour  . 
Vivant  hélas  !  au  jour  le  jour  . 
Je  n'ai  de  bien  que  Tespérancc  ; 
Mais  ,  pour  m'en  consoler  ,  je  pen-c 
A  ceux  qui  n'en  ont  pas  autaht  ; 
Et  voilà  comme  l'homme  est  toujours  rontont, 


Pour  ma  fortune  ai -je  conçu. 
Un  plan  qui  se  trouve  déçu  ?... 
Je  pense  qu'une  banqueroute 
Du  peu  que  j'ai,  m'aurait  sans  doute 
Bientôt  enlevé  le  restant. 
Et  voilà  comme  l'homme  est  toujours  conîi-nt. 

4. 

La  foudre  ou  la  grêle  h  détruit 
Ma  maison  ,  mes  blés  ou  mes  fruits  ; 
Je  me  dis  :  si  leur  rage  extrême 
M'eût  ,  par  malheur .  frappé  moi-même  , 
Je  serais  bien  plus  mal  portant... 
El  voilà  comme  l'iiomme  est  toujours  content. 


Le  beau  temps  enchante  mes  yeux  ; 
Pleut-il ,  la  vigne  en  viendra  mieux. 
S'il  gèle  ,  à  table  je  dévore  ; 
Dégêle-t-il  !  bon  .  dis-je  encore . 
Bon,  l'hiver  n'a  plus  quun  instant...' 
Et  voiih  comme  l'hcmmc  est  t'".ijnnrs  conlent 
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Suis-je  trahi  dans  mon  amour  ! 
Bien  loin  de  détester  le  jour  , 
De  mes  serments  me  voyant  Iil)re  , 
Je  cours  du  tendron  ,  qui  revirc, 
A  la  bouteille  qui  m'attend. 
Et  voilà  comme  l'homme  est  toujour,-^  content. 

7. 
Une  maladie  me  survient  , 
Et  dans  ma  chambre  me  retient. 
Fort  bien  ,  me  dis-je,  plus  d'affaires, 
Plus  de  tracasseries  pour  plaire  3 
Je  puis  respirer  un  instant  !. 
Et  voilà  comme  l'homme  est  toujours  content,.. 


Calomnie  et  adversité , 
Injustice  ou  calamité , 
Quelque  sot  ou  mauvais  génie 
Me  poursuit;  la  philosophie 
A  mon  secours  vient  promptemcnt. 
Et  voilà  comme  l'homme  est  toujours  content 

9. 

J'entends  les  gens  se  désoler  . 
En  voyant  le  temps  s'envoler  ; 
Et  moi ,  tous  les  ans  je  répète  : 
Puisque  c'est  un  mal  sans  remède  , 
Prenons  notre  parti  gaîment  , 
Et  voilà  comme  l'homme  est  toujours  content. 
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S'il  me  fallait  mourrir  demain  . 
Je  m'écrierais  le  verre  en  main  : 
Vive  le  trépas  !  car  peut  être  , 
M'épargne-t-il  le  malheur  d'être 
Goutteux ,  hypocondre ,  impotent  ! 
Et  voilà  comme  l'homme  est  toujours  content... 

XVIII.  3Iais  mes  adversaires  ,  voyant  dans  ce  plan 
de  les  combattre  ,  un  moyen  certain ,  pour  moi ,  de 
triompher,  —  dans  l'espoir  sans  doute  de  me  faire 
battre  en  retraite  —  se  licencièrent  au  point  d'attaquer 
ma  vie  privée,  de  la  manière  la  plus  colomnieuse,  en 
me  faisant ,  des  actions  les  plus  franches  et  les  plus 
loyales  et  des  intentions  les  plus  épurées,  autant  de 
reproches  aussi  ridicules  qu'ils  étaient  injustes  ,  et  en 
s'cfîorçant  de  me  tourner  en  dérision  aux  yeux  des 
personnes  qui  me  respectaient  et  qui  m'estimaient. 

Quelques  misérables  avortons  de  fonctionnaires  , 
quelques  méprisables  prud'hommes  s'émancipèrent  au 
point  de  m'envoycr  des  lettres  remplies  de  |fautcs 
orthographiques,  et  des  plus  grossières  et  des  plus  in- 
jurieuses ,  dans  lesquelles  ils  me  vilipendaient ,  et 
censuraient  même  mes  petits  opuscules ,  et  entr'au- 
tres  .  mes  considérations  sur  les  mœurs  de  la  soci('-té. 

Connaissant  l'inclination  de  la  plupart  des  gens  . 
de  croire  plutôt  le  mal  que  le  bien  qu'on  attribue  à 
quelqu'un;  connaijsnnt  le  penchant  presque  général. 
de  répéter  et  de  divulguer  les  calomnies,  sans  qu'on 
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se  fasse  scrupule  d'y  ajouter  certaines  circonstances 
vicieusement  ou  ridiculement  aggravantes  ,  je  crus  de 
mon  honneur  et  de  mon  devoir  de  répondre  aux 
bruits  diffamants ,  qu'on  faisait  circuler  sur  ma  per- 
sonne. En  conséquence ,  je  résolus  de  donner  une 
courte  notice  d'une  vie  ,  que  mes  ennemis  réputaient 
aussi  suspecte  qu'abominable. 

J'accompagnai  cette  notice  de  quelques  réflexions,  et 
je  l'intitulai  :  Un  mot  touchant  Vauteur  des  considéra- 
tions sur  les  mœurs  de  la  société  actuelle.  La  voici  toute 
entière ,  et  mot  pour  mot  : 

XIX.  Pardon,  lecteurs,  si  je  prends  la  liberté  do 
vous  entretenir  quelques  instants  de  ma  personne. 

La  raison  ,  le  droit,  la  conscience,  les  intérêts  de 
la  société  et  de  la  vérité,  les  principes  juridiques  et 
philosophiques  ,  le  sentiment  du  véritable  honneur , 
le  respect  enfin  pour  ma  dignité  d'Ktrc  raisonnable , 
de  philosophe,  d'auteur,  de  vrai  patriote,  non  seule- 
ment m'autorisent  à  le  faire ,  mais  m'en  imposent  la 
plus  stricte  obligation.  S'il  convient,  d'une  part,  de 
ne  jamais  parler  de  soi ,  sans  de  bons  motifs  j  il  faut , 
d'autre  part,  et  l'on  doit  parler  de  soi ,  lorsqu'on  est 
injustement  attaqué,  censuré,  ridiculisé,  méprisé  ou 
calomnié... 

En  prenant  la  plume,  pour  réfuter  les  calomnies 
de  mes  méchants  ennemis ,  je  ne  ferai  qu'imiter 
l'exemple  de  la  plupart  des  auteurs  anciens  et  moder- 
nes, ft  en  particulier,  de  messages  et  aimable?  maîtres, 


-  5i   - 

les  Gre5set.  les  La  Bruyère,  les  Marmontri  .  I*-? 
Fénclon,  les  Florian.  les  Duclos,  les  Jouy.  ctc, etc.— 
dont  les  écrits ,  à  jamais  mémorables  .  font  un  t'IoL'o 
supérieur  à  toutes  les  louanges  ,  que  les  hommes  les 
plus  judicieux  et  les  plus  vertueux  pourraient  leur 
donner  — et  qui.  malgré  les  qualités  intellect  uellcs  <'t 
morales  qu'ils  possédaient,  ne  purent  éviter  les  coups 
de  Tinjustice  et  de  la  calomnie,  dont  ils  paralysèrrnl 
néanmoins  la  force  et  le  venin,  en  répondant  avec 
énergie  à  leurs  diffamateurs  et  en  faisant  rejaillir  sur 
ces  gens  méprisables,  les  résultats  des  reproches  injus- 
tes, qu'ils  avaient  eu  la  malicieuse  témérité  de  leur 
adresser. 

Poursuivi  par  la  plus  bizarre ,  la  plus  triste  et  la 
plus  cruelle  destinée;  tourmenté  par  les  injustices 
les  plus  révoltantes  et  les  plus  accablantes  ;  trompé  , 
de  la  manière  la  plus  coupable,  par  des  gens,  aux- 
quels j'avais  confié  avec  trop  de  bonne  foi  mon  exis- 
tence sociale  ;  forcé  de  céder  à  des  circonstances  qui 
m'étaient  contraires  ;  chicané  par  l'esprit  de  parti  . 
empêché  par  cet  avorton  de  notre  siècle  de  lumières, 
de  faire  valoir ,  comme  je  l'aurais  désiré ,  les  connais- 
sances que  j'avais  acquises  par  une  éducation  labo- 
rieuse, par  une  étude  pénible  ,  par  le  sacrifice  de  me-? 
plaisirs  et  de  ma  santé ,  je  m'étais  isolé  dans  u:  e 
retraite ,  que  j'embellissais  par  divers  amusements . 
par  rétude  et  par  la  composition  de  quelques  ouvrages 
de  littérature  et  de  philosophie  n.orab"  et  sociale. 
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Eloigné  (l'un  monde  frivole  et  trompeur^  séparé 
<riine  foule  iRinortiinc  et  tracassière  j  loin  des  esprits 
biscornus  ,  des  caractères  faux  et  déguisés  ,  des  cœurs 
corrompus  ,  égoïstes  et  traîtres  ,  je  passais  tranquille- 
ment mes  jours  dans  une  solitude^  consacrée  par  des 
occupations  utiles  et  agréables  ,  lorsque  tout-;;-coup  , 
l'injuste  coterie,  l'exclusive  et  méchante  partialité, 
l'insolente  cabale ,  l'odieuse  envie ,  l'abjecte  jalousie  , 
l'absurde  et  ridicule  censure,  l'audacieuse  injure^  la 
caustique  et  grossière  raillerie,  l'impertinent  sarcasme. 
l'impur  mensonge,  la  dégoûtante  imposture ,  l'infâme 
calomnie  se  coalisèrent  pour  me  livrer  une  attaque , 
d'autant  plus  monstrueuse  et  plus  cruelle,  qu'elle  est 
plus  ingrate  et  plus  perfide. 

XX.  Je  ne  parlerai  point  de  l'injustice  ,  avec 
laquelle  certains  soi-disant  catholiques ,  laïques  et 
prêtres  séculiers  ou  réguliers ,  aussi  ridicules  qu'ab- 
surdes ,  aussi  stupides  et  fanatiques,  que  grossiers 
et  insolents ,  m'ont  traité  d'homme  sans  principes, 
sans  morale ,  d'impie  ,  parce  que  j'ai  constaté  —  sans 
doute  avec  trop  de  prudence  et  de  ménagements  — 
quelques  abus  ecclésiastiques  ,  quelques  abus  de  la 
religion  et  de  la  dévotion  ,  dont  il  m'eût  été  très- 
facile  d'étendre  les  détails,  si  je  n'avais  craint  un 
trop  grand  scandale. 

En  deux  mots  bien  clairs  ,  et  une  fois  ]>onr  toutes, 
en  mon  nom  et  au  nom  de  ceux  qui  ont  été  calom- 
niés aussi  injustement,  je  répondrai  à  ces  imbéciles 
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(liîTamateur.s  cî  à  leurs  astucieux  confrères,  de  quel- 
que condition  .  de  quelque  rang  et  de  quelqu'état 
qu'ils  soient  : 

1.  Qu'il  existe  une  différence,  aussi  sensible  que  du 
blanc  au  noir .  entre  la  religion  et  ceux  qui  disent  la 
j)ratiquer:  entre  ta  doctrine  dogmatique  et  morale, 
et  ceux  qui  l'enseignent  ou  qui  croient  l'enseigner  ; 
qu'il  ne  suffit  point  d'être ,  de  nom  ,  chrétiens , 
prêtres  catholiques  séculiers  ou  réguliers  ,  pour  l'être 
en  réalité  ;  c'est-à-dire  ,  conformément  à  tous  [es 
devoirs  que  la  religion  impose  à  ceux  qui  la  pro- 
fessent :  qu'en  conséquence,  on  peut  attaquer  un 
méchant  laïque  catholique ,  un  mauvais  prêtre  ca- 
tholique ,  qu'il  soit  séculier  ou  régulier,  sans  attaquer 
la  religion  chrétienne  ;  qu'on  peut  blâmer  leurs 
vices ,  leurs  ridicules ,  leurs  abus ,  sans  blâmer  la 
morale  :  et  qu'au  contraire,  signaler  les  abus, 
c'est  se  montrer  ami  des  principes  religieux  et 
moraux. 

2.  Que  l'expérience  de  tous  les  siècles,  de  tous 
les  ans .  de  tous  les  mois  et  de  tous  les  jours  nous 
démontre,  par  des  faits  —  malheureusement  trop 
communs  et  trop  évidents  pour  l'observateur  franc 
et  juste —  que  les  abus  sont  de  toutes  les  conditions  . 
sans  excepter  aucun  rang .  ni  aucun  degré  de  l'état 
ecclésiastique .  séculier  ou  régulier.  Plusieurs  saints 
Pères  de  l'Église  chr\?tienne  .  des  histoiicns  francs  et 
impartiaux,    et  très-connus  peur    leur   attachement 


siui'ère  à  la  religioii  et  pour  Icuj-  praliciue  des  vci-tus 
iii!»r;tlc.s  et  sociales^  ont  avéré  ti'op  d'abus,  trop  de 
vices ,  trop  de  crimes ,  pour  que ,  quelques  super- 
stitieux, quelques  ignorants  pharisiens  modernes  — 
déguisés  sous  le  nom  de  catholiques  —  puissent  par- 
venir à  les  effacer  de  la  mémoire  de  tout  homme 
instruit  et  sincère. 

L'état  ecclésiastique  devrait-il  peut-être  à  notre 
siècle  de  lumières,  de  progrès  et  d'émancipation  intel- 
lectuelle et  affective,  de  s'être  exempté  de  toute  espèce 

de  vices  et  d'abus!    Qu'il  ne  s'en  vante  point 

C'est ,  les  preuves  à  la  main  —  et  des  preuves  bien 
palpables  —  que  nous  faisons  à  certains  prêtres,  les 
reproches  qu'ils  méritent. 

Je  sais  que  certaines  personnes  —  encore  soi-disant 
catholiques  ,  et  ,  certainement ,  peu  chrétiennes  — 
ne  pouvant  nier  tous  ces  faits ,  attaquent  mes  inten- 
tions ,  les  noircissent  et  les  empoisonnent  de  toutes 
manières.  Je  m'abstiendrai  de  répondre  à  cette  mé- 
chante engence  j  raisonner  avec  des  gens  de  cette 
espèce  ,  ce  serait  faire  injure  à  la  raison  et  jeter  des 
perles  devant  des  pourceaux.  Le  témoignage  de  ma 
conscience  me  suffit.  Après  cela,  celui  qui  connaît  les 
relations  que  j'ai  eues  avec  tous  ces  soi-disant  catho- 
liques, qui  déshonorent  la  religion  chrétienne,  sait 
que  je  parle  avec  connaissance  de  cause  et  impartia- 
lité. J'ajouterai  que,  si  Tanimosité  dirigeait  mes 
écrits,  les  faits   les   plus  détaillés  et  les  plus  crimi- 


nellenicnt  circonstanciés  m'aideraicnl  à  satisfaire 
complètement  celte  passion.  Je  rfai  ou  que  trop 
d'occasions  d'acquérir  la  conviction  pratique  de  cet 
ancien  proverbe  :  Qu'assez  souvent  .  plus  on  s'ap- 
proche des  gens  d'église — des  hypocrites — plus  on 
s'éloigne  de  Dieu  5  tout  comme,  plus  on  s'approche 
des  gens  honorifiques  ,  plus  on  s'éloigne  du  véritable 
honneur.  Je  passerai  de  même  sous  silence  l'injuste 
censure,  que  quelques  ecclésiastiques  et  moines  — 
voire  même  un  rédacteurun  peu  trop  célèbre  de  certain 
journal  mensuel,  soi-disant'catholique  ,  et  réellement, 
peu  chrétien  —  ont  faite  de  mon  Essai  sur  V amitié  , 
dont  plusieurs  propositions  ont  été  traitées  de  :  libres 
dans  la  bouche  d'un  chrétien  ,  d'erronées  ,  d'absurdes , 
de  subversives  de   fout  ordre    moral  ,    que    dis- je? 

d'hérétiques ,  de  scandaleuses 

Pour  toute  réponse  à  mes  trop  clairvoyants  inqui- 
siteurs catholiques,  dogmaticiens  et  moralistes  ,  je  les 
renvoie,  dans  l'intérêt  des  principes  religieux,  à  M. 
Neven,  l'un  des  vicaires  généraux  qui ,  dans  le  temps, 
où  cet  ouvrage  a  été  édité,  remplissait  les  fonctions 
de  censeur  dogmatique  et  moral  des  livres  ;  et  qui , 
après  un  examen —  qui ,  il  est  vrai ,  n'a  pas  été  aussi 
précipité  que  celui  de  beauconp  d'autres — a,  de  sa  pro- 
pre main  ,  apposé  l'imprimatur  —  c'est-à-dire  :  pour 
la  gouverne  de  mes  catholiques  censeurs  ,  la  décla- 
ration que  rien,  dans  cet  écrit,  sous  le  rapport 
dogmatique   et   moral .  n'était    digne  de  censure  — 
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à  la  suite  du  manuscrit ,  dont  je  suis  en  possession  , 
et  auquel  l'imprimé  est  entièrement  conforme. 

C'est  encore  stimulé  par  mon  esprit  vindicatif,  que 
je  m'abstiendrai  de  terminer  ce  paragraphe  ,  par  des 
conclusions,  qui  se  présentent  tout  naturelllement, 
et  qui  seraient  bien  propres  à  couvrir  de  honte  cer- 
tains prétendus  catholiques  ,  laïques  et  prêtres ,  — 
que  je  connais  et  que  je  ferai  connaître  en  temps  et  lieu 
— et  qui  ont  été  coquins  au  point  de  chercher  ,cà  l'occasion 
de  cet  ou  vrage,et  au  nom  de  la  religion — ô  abus  criminel 
etinfâme!  ô  scélératesse — à  animer  contre  l'auteur, ses 
parents,  ses  amis,  quedis-je?  ses  père  et  mère!.... 

XXÏ.  J'arrive  à  des  reproches  plus  vraisemblables. 

«  Quel  est ,  s'est-on  demandé ,  quel  est  donc  cet 
homme  qui  se  mêle  de  tout  censurer  dans  la  société?  « 
Et  tout  de  suite  la  calomnieuse  et  impertinente  cabale 
de  répondre  à  l'injuste  coterie  et  au  méchant  esprit 
de  parti  : 

«  Ce  censeur  des  personiies  et  des  choses,  qui  veut  à 
tout  prix  faire  parler  de  lui,  n'est  qu'un  jeune  homme 
qui  a  jeté  le  froc  aux  orties ,  ti'est  <^u'un  apostat,  « 

Lect<;urs ,  qui  avez  quelque  désir  de  faire  connais- 
sance avec  le  franc  parleur  ;  et  vous  ,  en  particulier , 
francs  camarades ,  qui  me  connaissiez ,  vous  le  savez 
mantenant  :  voilà ,  d'après  certains  biographes  impar- 
tiaux de  notre  siècle  de  lumières;  voilà  le  résumé 
de  ma  vie!.,. 

XXII.  A  moi .  maintenant ,  la  parole.  Je  commence 


par  l'examen  de  cette  assertion  .  qui .  —  comme  vous 
pouvez  facilement  en  juger  .  lecteurs  ,  — est  gratuite- 
ment injurieuse;  et,  d'abord,  par  la  premièrepartic  de 
la  phrase,  à  savoir  :  ce  censeur  des  perso/mes  et  des  chosr.<. 
Je  réponds  :  je  défie  qai  que  ce  soit  de  prouver  que 
j'ai  censure ,  c'est-à-dire ,  que  j'ai  critiqué  sans  raison  , 
soit  les  personnes  ,  soit  les  choses;  —  car  c'est  dans 
ce  sons ,  c'est-à-dire  .  en  mauvaise  part ,  et  par  déni- 
grement qu'on  emploie  le  mot  censeur,  lorsqu'il  n'est 
accompagné  d'aucune  épithète.  — 

J'ai,  à  la  vérité,  critiqué  des  ridicules  .  des  vices 
et  des  abus  ;  critiques  que  j'ai  motivées  par  les  faits 
les  plus  sensibles  ;  mais,  quant  aux  personnalités  — 
à  l'appui  cependant  desquelles  il  m'eut  été  facile 
d'apposer  des  preuves  évidentes  et  en  grand  nombre — 
je  Iqs  ai  évitées  avec  un  soin  peut-être  trop  minutieux. 
A  la  seconde  partie  ;  qui  veut,  à  tout  prix  .  faire 
parler  de  lui. 

Je  réponds  :  ou  mes  adversaires  démontreront  que 
j'ai  manifesté  la  volonté  de  faire,  à  tout  prLx  .  parler 
de  moi  :  —  ce  qui  leur  sera  de  toute  impossibilité; 
car  ma  vie  tranquille  et  solitaire  et  le  genre  même  de 
mes  écrits  sont  des  peuves  décisives  du  contraire  .  — 
ou  leur  imputation  démontrera  qu'ils  sont  des  gens 
d'une  audace  et  d'une  témérité ,  qui  vont  jusqu'à 
l'idiotisme  et  l'imbécillité ,  puisqu'ils  sont  assez  pré- 
somptueux et  assez  fous  ,  pour  se  croire  le  talent  de 
savoir  les  pensées  ,  les  désirs  ou  les  volontés  de  per- 
sonnes qu'ils  ne  connaissent  même  point. 
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En  second  lieu ,  —  dans  la  supposition  que  j'aie 
le  désir  modéré  de  faire  parler  de  moi ,  —  quel  mal  . 
quel  tort,  quel  motifs  de  reproche  mes  trop  clair- 
voyants biographes  y  pourraient-ils  trouver?  seraient- 
ils  par  hasard  puristes  ,  au  point  de  réputer  coupable 
i'usage  d'un  droit ,  l'observation  même  d'un  devoir  , 
et  de  considérer  comme  actes  blâmables ,  les  efforts 
que  ferait  un  citoyen  pour  acquérir  une  bonne 
renommée?... 

XXIII.  A  la  troisième  partie  :  n'est  qu'un  jeun:- 
homme  qui  a  jeté  le  froc  aux  orties, n'est  qu'un  apostat. 

Avant  de  répondre  directement  à  ces  injurieuses 
calomnies  ,  je  prierai  de  nouveau  le  lecteur  bien- 
veillant de  me  permettre  de  circonstancier  le  plus 
laconiquement  que  possible,  quelques  détails  de  ma 
vie,  afin  de  lui  donner  une  idée  juste  et  claire  du 
fait  qui ,  sans  doute  ,  a  fourni  roccasion  à  mes  inso- 
lents ,  lâches  et  vils  ennemis  de  le  dénaturer  et  de 
l'empoisonner. 

Je  n'étais  qu'un  enfant,  lorsque  mes  parents  con- 
Rèrent  h  des  prêtres  séculiers  et  réguliers  le  soin  de 
mon  éducation  et  de  mon  instruction.  Je  restai 
sous  leur  direction  pendant  la  plus  grande  partie  d  c 
mon  adolescence. 

Personne  ,  tant  soit  peu  sensé ,  n'ignore  l'inclina- 
tion que  nous  avons  tous  ,  en  général ,  de  partager  les 
sentiments  et  les  goûts  des  gens  ,  dans  la  société  des- 
quels nous  nous  sommes  trouvés  dès  notre  enfance. 
Je  ne  fis  pris  oxrrplion  à  la  règle  générale. 


Dociie  aux  conseils  et  aux  sollicilations  de  mes 
liiaitres  ,  je  pris  goût  pour  leur  état.  Du  reste  ,  n'en 
connaissant  point  d'autre,  je  n'aurais  pu  choisir.  Je 
ne  savais  ce  que  c'était  que  le  monde  5  je  n'avais  pas  en 
core  fréquenté  lasociété  :  j'étais,  par  conséquent,  sous 
l'intluence,  en  quelque  sorte  irrésistible,  des  pre- 
mières impressions  ;  je  suivis  cet  instinct. 

Dès  lorS;,  je  fus  admis  familièrement  dans  la  société 
des  prêtres.  En  fréquentant  assidûment  ces  messieurs, 
j'appris  à  les  connaître;  et  la  connaissance  de  p!u 
sieurs  d'entr'eux ,  leurs  manières  d'agir^  leurs  pro- 
cédés m'inspirèrent  la  crainte  la  plus  vive  d'entrer 
dans  un  état,  dont  ils  me  prouvaient,  parleur  con- 
duite, qu'il  était  si  difficile  de  bien  remplir  les  devoirs, 
et  me  fît  renoncer  ,  pour  jamais  ,  à  la  profession  de 
prêtre  séculier 

C'est  dans  ces  circonstances  que  je  fis  la  connais- 
sance des  pères  Rédcmptoristes.  D'après  le  langage 
lie  quelques  membres  de  cette  congrégation  _,  auxquels 
j'eus  l'occasion  déparier,  leursociété  était  une rew/MO/i 
de  frères ,  d'amis  ,  à  laquelle  présidaif  un  père  ,  Vami 
de  ses  enfants  adoptifs.  Leur  but  était ,  en  prenant  les 
moyens  les  plus  prudents  et  les  mieux  appropriés  à 
notre  temps,  de  subvenir  aux  besoins  intellectuels  .  re- 
ligieux et  moraux  de  la  société,  et  cb  particulier,  des 
personnes  les  plus  ahandonnces  et  le ^  plus  misérables... 
Cette  institution  meparut  — d'après  ce  qu'on  m'en  disait 
—  une  institution  très-bonne,  très-utile,  très-louable 
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très  méritoire  et  digne  de  tout  le  respect  ,  de  toute  la 
eonsidération  et  de  toute  la  reconnaissance  publique. 
Mes  goûts  —  qui ,  comme  je  Tai  déjà   dit ,  étaient 
(les  goûts  ,  que  des  ecclésiastiques  avaient  fait  naître 
et  avaijnt  entretenus  —  se  portèrent   naturellement 
vers  cette  société.   Je  manifestai  le  désir  d'en  être 
membre,  et  jefus  admis  toutde  suite  h  faire  le  noviciat. 
Pendant  ce  temps  ,  m'étant  convaincu  qiie  la  réalité 
n'était  pas  en  harmonie  avec  le  langage  qu'on  m'avait 
tenu  ,  je  voulus  quitter.  Mais  les  supérieurs,  —  con- 
naissant déjà,  par  expérience,  la  position  pécuniaire 
de  mes  parents,   dont  ils  espéraient ,  par  mon  inter- 
médiaire ,  tirer  de  plus  en  plus  parti  —  m'engagèreut 
vivement  à  rester^  alléguant  quelques  raisons  ascéti- 
ques, qui ,  dans  ce  moment,  firent  une  telle  imprcs 
sion  —  plutôt ,  il  est  vrai ,  sur  mon  cœur  ,  que  sur 
mon  esprit  —  qu'elles  me  déterminèrent  à  bégayer  un 
engagement  ,  dont  j'ignorais  et  l'objet  et  la  portée. 

Ensuite,  je  passai  delà  maison  du  noviciat  dans  une 
autre  maison,  où,  pendant  le  cours  de  mes  études  phi- 
losophiques et  théologiques,  j'eus  plus  d'une  occasion 
d'acquérir  la  certitude,  et  que  cette  congrégation  n'était 
point  du  tout  ce  que  certains  membres  m'avaient  dit 
qu'elle  était ,  et  qu'en  y  demeurant  ,  je  ne  pourrais 
parvenir  à  la  fin,  que  je  m'étais  proposée^  et  qu'enlin. 
cette  congrégation  ne  serait  jamais  pour  moi —  qui  . 
comme  tcut  autre  ^  aimes  défauts,  mais  ,  qui  n'ai 
jamais  connu  l'obéissance  servile  .  l'avilissante  flatte- 


—  Gl 


ne,  ludegoutan.e  hypocrisie,  le  n,.,,ris.ble  esnri, 
de  part.,  la  soumission  aveugle  aux  fanfaisies  les  plu, 
.-.bsurdes  «  aux  capriees  les  plus  ridicules  i-qu'enfi„ 
J.s-je  ,  cette  congrégation  ne  serait  jamais  pour  moi  ' 
1  as,le  de  la  paix  ,  du  contentement  et  du  bonheur... 
En  eonsequenee,  suivant  les  sages  et  prudents  con- 
seils dune  raison  éclairée,  je  demandai  la  dis- 
pensedes  vœux,  que  des  supérieurs  ,  abusant  de  ma 
confiance  et  de  ma  bonne  foi ,  et  guidés  par  un  espri, 
d  iDtoet  trois  fois  coupable  ,  m'avaient  fait  faire 

In  des  points  de  mon  système,  dont  je  suis  pcut- 
e.re  trop  scrupuleu.x  observateur  ,  m'engage  à  pa«c,- 
-us  sdence,  certains  détails,  ,ui,  j'en  suispers',adé. 
détermineraient  mes  injustes  ennemis  à  réputer  loua- 
ble, 1  action  qu'ils  trouvent  blâmable;  je  me  ré.erv,. 
néanmoins  le  droit  d'entrer  dans  tous  ces  détails  - 
qui  prouveront  évidemment  que,  non-seulement  ma 
eonduiteatoujours  été  àl'abride  tout  reproche  motiv. 
delegcreté  et  d'inconstance,  surtout  dans  mes  princi- 
pes ;  mais  qu'elle  a  même  été.  dans  ces  circonstances, 
.rcs-franche,  très-raisonnable,  très-philosophiquo 
et  tres-chre.ie„ne  -s'ils  son.  provoqués  par  quelque 
objection  ,  qui  nécessite  la  moindre  explication 

^  oilà  le  fait...  voilà  la  vérité...  j'en  prête  serment... 

Et  voila,  lecteurs  judicieux  ,  voilà  ce  que  mes  ennemis 

.appellent  avec  malice  -.jeter  U  frac  au.  or,,;.  .■  voilà 

'•■'  conduite  que  mes  injustes  adversaires  qualifient  de 

onduite  d'un  apostat.  , 

Cet  exposé  simple  et  vrai,  es.  plus  que  suffisant 
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itie  semble-l-ii  .  pour  déterminer  le  jugement  du  lec- 
teur impartial  ,  vertueux  et  réfléchi  :  néanmoins  . 
j'ajouterai  quelques  considérations  ,  pour  faire  res- 
sortir l'injustice  et  le  danger   d'accusations  de  ccll.- 

espèce. 

XXIV.  Comme  on  m'a  reproché  d'être  trop  viru- 
lent dans  mes  écrits ,  je  commencerai  par  faire ,  à  mes 
censeurs,   la  réponse  que,  dans  les  mêmes  circons- 
tances ,  un  célèbre  auteur  fit  à  ses  adversaires  :  si  , 
d'une  part  ,  —  leur  répliquait  cet  homme   ferme  et 
énergique -si  d'une  part  ,  il  est  certain  que  les  in- 
jures, les.railleries,  les  impertinences,  les  grossièretés, 
les  sarcasmes  ne  seront  jamais  ni  des  preuves  ni  des 
raisons  ;  et,  en  conséquence  ,  seront  toujours  l'objet 
du  mépris  des  honnêtes  gens  et  des  personnes  raisoi;- 
nables  :  d'autre  part,  il  est  aussi  certain  ,  qu'il  est 
permis   et  qu'il  faut  même  dire  la  vérité  ,  dans  des 
termes  durs  et  mordants,  à  ces  gens  intéressés  ou 
orgueilleux  ,  qui  se   sont  rendus  coupables    de  ma- 
nières   de  parler  ,  d'écrire    ou  d'agir     tout-à-fa  il 
blâmables. 

Ajoutez  que  les  termes  ne  sont  plus  ni  injurieux, 
ni  grossiers,  du  moment  où  celui,  auquel  ils  s'a- 
dressent, les  a  mérités;  du  moment  où  ils  ne  sont 
que  l'expression  de  la  vérité....  Encore  une  fois, 
franc  parleur,  j'appelle   les  personnes  et  les  choses 

par  leurs  noms 

Voilà   donc,   ennemis,   voilà    les  ronrocb.-s  .  que 

vous  sviez  à  me  faire 
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Je  vous   en    remercie    sincèrement    et     vous     en 

témoigne  ma  reconnaissance Vos  procédés .  quoi- 

qa'injustes  et  très-coupables  ,  engageront  probable- 
ment la  société  à  mieux  apprécier  un  de  ses  membres, 
auquel  on  n'a  que  de  pareils  torts  à  imputer,  un 
citoyen,  auquel  on  n'a    que  de  pareils  reproches  à 

faire 

Quel  mal  en  effet  cette  conduite ,  nécessitée  par 
l'injustice  et  la  fourberie ,  a-t-cUe  pu  .  peut-elle  ,  ou 
pourra-t-elle  faire  à  la  société,  soit  politique,  soit 
civile,  soit  religieuse,  soit  domestique?  L'esprit  le 
plus  perspicace  pourrait-il  y  trouver  un  abus  de 
quelque  droit ,  uue  contravention  à  quelque  loi ,  une 
transgression  de  quelque  devoir  ?...  Le  génie  le  plus 
pervers  pourrait-il  y  trouver  la  moindre  chose ,  qui 
porte  .  en  quoi  que  ce  soit  atteinte  à  l'honneur  .  au 
patriotisme  ,  à  la  probité? 

Censeurs  trop  clairvoyants  !  y  a-t-ii  donc  plus  de 
mal  à  changer  d'état,  surtout  lorsqu'on  en  reconnaît 
les  iQConvi'niens  et  les  dangers,  qu'à  changer  de  mai- 
-ion  ,  pour  les  mêmes  motifs  .  ou,  parce  qu'on  ne  s'y 
plait  plus  ? 

Vn  jeune  homme  qui .  après  avoir  fait  les  études 
préparatoires  à  la  carrière  ecclésiastique  ,  renonce  à 
un  état  pour  lequel  il  ne  convient  pas  ,  ou  qui  n»^ 
lui  convient  point .  est-il  plus  blâmable  que  celui  qui 
•  ommence  par  étudier  la  médecine  ou  le  droit,  et  qui 
tlnit  par   entrer  dan-;   quelqu'administration ,  ou  par 

5 
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exercer  l'une  ou  Tautre  branche  de  commerce  ou 
d'industrie  ?  Est-il  plus  coupable  que  celui  qui ,  quel- 
ques années  après  avoir  embrasse  la  profession  mili- 
taire ,  se  consacre  aux  études  abstraites  ou  positives  , 
devient  littérateur  ,  anachorète  ou  comédien?  Est-il 
enfin  plus  repréhensiblc  que  celui  qui  passe  de  l'état 
de  mariage  à  celui  de  prêtre  séculier  ou  régulier? 

Lui  fera-t-on  peut-être  un  tort  d'avoir  eu  assez  de 
fermeté  de  caractère  et  de  grandeur  d'âme  ,  pour  sup- 
porter avec  patience  ,  braver  et  mépriser  les  on  dit  , 
les  qu'oi  dira-t-on  ,  les  qu'en  arrivera-t-il  ,  les 
cancans  ,  les  comérages^  les  dcrisions  .  etc.  etc.  ,qui^ 
—  grâce  aux  absurdes  et  ridicules  préjugés,  —  sont 
les  suites  ordinaires  d'une  pareille  conduite?.,  armes 
méprisables ,  et  que  néanmoins  tant  de  gens,  se  trou- 
vant dans  la  même  position  ,  redoutent  au  point  que 
s'ils  pouvaient  les  éviter ,  ils  ne  différeraient  pas 
d'une  heure,  d'abandonner  un  habit,  ou  unétatqu'ils 
ne  peuvent  souffrir  et  qui  les  rendent  malheureux. 

Lui  fera-t-on  un  crime  d'avoir  usé  d'un  droit^  con- 
sacré par  tous  les  principes ,  et  d'avoir  observé  un 
devoir,  dicté  par  la  conscience,  la  raison  et  l'honneur  î* 

Ferait-on  par  hasard  consister  sa  faute  à  posséder 
des  connaissances  ,  que  tant  d'autres  désireraient .  ou 
devraient  avoir  ,  et  qu'ils  n'ont  point  ? 

Déraisonnablesraisonneursîl'habit^l'état  fait-il  donc 
l'homme  social ,  fait-il  le  bon  citoyen  ,  fait-il  l'homme 
raisonnable,   fait-il    l'Iionnéte  homme?  Et  le   chan- 


gemcnt  d'habit  ou  d'état  entraîne-t-il .  nccessitc-t-il 
le  chaDgeraent  de  principes  .  de  mœurs,  de  caractère 
et  de  cœur  ? 

Qu'importe .  -  je  le  demande  aux  personnes  qui 
ont  encore  un  atome  de  bon  sens  ,  —  qu'importe  quel 
habit .  quel  état  on  prend  ,  d'abord  qu'on  agit  d'après 
ses  convictions  et  qu'on  reste  homme  d'honneur, 
c'est-à-dire  :  qu'on  remplit  fidèlement  ses  devoirs  mo- 
raux et  sociaux  ! 

Et  en  deux  mots  :  de  quel  droit ,  gens  aussi  témé- 
raires (it  insolents  que  grossiers  et  injustes  !  de  quel 
droit  venez-A  ous  me  demander  compte  de  ma  con- 
duite?... Qui  vous  a  constitués  mes  mentors  ou  mes 
chaperons?..  Qui  vous  a  donné  le  droit  de  me  juger?.. 
Tout  citoyen  libre  et  indépendant  n'est-il  pas  le  seul 
arbitre  de  ses  actes ^  et  n'a-t-il  pas  le  droit  de  faire  ce 
qui  luiplait ,  d'abord  qu'il  ne  fait  rien  d'injuste... 

Méprisables  injustices  ,  oh  !  qu'il  est  vrai  de  dire 
que  vous  êtes  toujours  absurdes  et  ridicules!... 

L'orgueil ,  dit  le  judicieux  Delille  : 

L'orgueil  en  vain  le  dissimule  : 

Les  sots  et  les  pervers  se  rapprochent  cnti-'eux. 
Le  vice  est  toujours  ridicule  : 
Le  ridicule  est  le  plus  souvent  vicieux. 

0  sots  et  aveugles  préjugés  de  notre  soi-disant  siè- 
cle de  lumières  !...  O  conduite  arriérée  de  notre  pré- 
tendu siècle  de  progrès  !... 

XXV.  Comparaissez  à  votre  trtiir  .  satiriques  ci- 
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iomniateiirs,  caustiques  diffamateurs,  méchants  ca- 
ractères ,  cœurs  pervers  et  corrompus  ,  qui  consacrez 
votre  misérable  vie  à  faire  de  la  peine  aux  autres  j 
comparaissez  .  méprisables  hypocrites  ,  qui  ,  lynx 
pour  les  autres  et  taupes  pour  vous-mêmes ,  n'avez 
des  yeux  que  i)0ur  considérer  les  défauts  apparents 
de  certaines  jîei'sonnes,  et  qui  êtes  plongés  dans  un 
aveuglement  trois  fois  criminel  sur  vos  vices  si  réels  , 
si  sensibles  et  si  nuisibles  à  la  société  5  comparaissez 
à  votre  tour ,  lâches  et  odieux  anonymes  ,  qui  prosti- 
tuez votre  existence  à  faire  à  d'iiounètcs  gens  UJie 
mauvaise  réputation  ,  et  à  chercher  à  nuire  à  la  bonne 
renommée,  dont  ils  jouissent j  comparaissez  ,  anti- 
patriotes ,  anti-constitutionnels  ,  citoyens  dégénérés . 
belges  bâtards  !  comparaissez  j  c'est  moi  ,  qui ,  au 
nom  du  vrai  patriotisme ,  de  la  vérité  ,  de  la  justice 
et  de  l'honneur ,  vous  cite  maintenant  au  tribunal 
du  bon  sens  et  de  la  raison...  Ayez  ,  comme  moi,  1 1 
franchise  de  faire  le  véi'itable  exposé  de  votre  vie  j 
mettez ,  si  vous  osez  —  et  si  vous  en  avez  les  capa- 
cités ,  —  mettez  toute  votre  vie  au  grand  jour;  puis 
le  lecteur  vertueux  et  réfléchi  ,  judicieux  et  expéri- 
menté fera  à  chacun  la  part  de  louange  ou  de  blâni^î 
qu'il   mérite... 

XXVI.  Je  me  suis  maintes  et  maintes  fois  demandi'-. 
quelspouvaient  être  les  motifs,  qui  engageaient  certaines 
gens  à  chercher  chicane  à  quelques-uns  de  leurs  com- 
patriotes, et  à  tâcher  de  jeter  sur  leurs  con-itoyciis 
du  ]>h")me  ,  du  mépris  ou  du  ridiaile... 
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Qu'ont  donc  lait  ,  me  disais-jc  .  qu'ont  fait  en  iour 
vie  ces  jeunes  auteurs  ,  pour  exciter  la  haine  détes- 
table de  ces  méchants  censeurs ,  et  pour  provoquer 
leur  méprisable  dessein  de  faire  du  tort  à  des  écrivains 
nationaux  et  de  nuire  à  leur  réputation?... 

Est-ce  parce  que,  depuis  qu'ils  ont  Tusage  de  la 
raison,  ils  se  sont  toujours  efforcés  de  remplir  le  plus 
exactement  que  possible,  tous  leurs  devoirs? — Est-ce 
parce  que,  méprisant  la  crainte  et  la  flatterie  ,  ils  se 
sont  permis  de  faire,  sans  acception  de  personnes,  et 
déplus^  sans  personnalités,  des  reproches  vrais  et 
légitimes  à  certaines  gens  ,  qui  s'étaient  rendus  cou- 
pables de  manières  de  parler .  d'écrire  ou  d'agir  tout- 
à-fait  blâmables?...  —  Est-ce  parce  que,  ennemis  des 
vices ,  des  abus  ,  des  extrêmes  ,  ils  les  ont  combattus 
avec  franchise  et  impartialité?...  Est-ce,  parce  que, 
hommes  à  principes  et  à  système  raisonné,  ils  ont 
défendu  la  vérité  avec  constance  et  énergie  ,  et  qu'ils 
ne  se  sont  pas  soumis  aveuglément  ,soit  à  des  opinions 
capricieuses  ou  déraisonnables  ,  soit  à  des  sentences 
douteuses  ou  exagérées ,  soit  à  des  censures  fausses  , 
bizarres,  extravagantes  ou  arbitraires?  —  Est-ce 
parce  qu'ils  se  sont  efforcés  d'être  utiles  à  la  vraie 
science  et  à  la  société  ,  à  nos  droits  et  à  nos 
libertés  ,  par  des  travaux  désintéressés  ,  par 
des  études,  qui  leur  ont  occasionné  de  grandes 
dépenses  ,  et  par  des  écrits  qui  ne  leur  ont 
point  rapporté  le  moindre  bénéfice?  —  Est-ce  parce 
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«(u'ils  ne  se  sont  pas  constitués  les  viles  créatures  de 
lY'goïsme,  soit  matériel ,  soit  spirituel ,  et  les  aveugles 
et  sots  esclaves  du  sordide  esprit  de  parti  jet,  qu'en 
conséquence ,  ils  n'ont  pas,  à  Texemple  de  tant  d'autres , 
vendu  leur  caractère  et  leur  conscience  ,  transigé  avec 
leurs  devoirs  ,  fait  le  sacrifice  leurs  convictions,  méprisé 
le  respect,  qu'ils  devaient  à  leur  dignité  d'êtres  raison- 
nables doués  d'intelligence  et  de  volonté  ,  abjuré  la 
probité ,  forfait  à  l'honneur,  trafiqué  des  choses  les 
plus  saintes  et  les  plus  sacrées ,  prostitué  leurs  lan- 
gues et  leurs  plumes  à  la  flatterie  ,  à  l'injustice  ,  à  la 
calomnie  et  même  au  parjure  5  en  deux  mots  :  vendu 
leur  réputation  et  celles  des  autres ,  et  trahi  les  in- 
térêts matériels  et  moraux  delà  société?...  Est-ce 
parce  que ,  ayant  de  justes  reproches  à  faire  à  des 
individus  de  tout  sexe,  de  toutes  les  classes  ,  de 
tous  les  états  et  de  toutes  les  conditions  ,  et  en  parti- 
culier ,  à  ceux  qui  sont  assez  téméraires  pour  les  cen- 
surer— et  possédant  des  preuves  sensibles  et,  en  grand 
nombre  pour  les  motiver,  —  ils  ont  été  assez  pru- 
dents ,  assez  indulgents  ,  pour  éviter  toute  personna- 
lité ?  Est-ce  peut-être,  parce  qu'ils  n'ont  pas,  à 
l'exemple  de  leurs  impertinents  et  lâches  adversaires, 
dirigé  injustement  contre  de  respectables  et  d'hon- 
nêtes gens,  l'arme  méprisable  du  ridicule,  de  la  rail- 
lerie ,  de  la  satire .  de  l'injure ,  du  sarcasme ,  de  la 
grossièreté ,  'du  mensonge  et  de  la  calomnie  ?  —  Est- 
ce  enfin  parce  que,  voyant  ces  jeunes  et  nobles  athlètes 
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aux  prises  avec  l'adversité  .  les  contrariétés  les  plui 
poignantes ,  l'injustice  et  le  malheur  ,  leurs  cruels 
censeurs  .  leurs  barbares  calomniateurs  ont  ,  dans  un 
délire  trois  fois  criminel,  voulu  profiter  de  cette  triste 
et  accablante  position ,  pour  procurer  à  leurs  cœurs 
dépravés  et  à  leurs  caractères  atroces,  l'infâme  plaisir, 
la  monstrueuse  jouissance,  de  voir  des  infortunés  con- 
traints de  s'abreuver  de  la  lie  aussi  dégoûtante  qu'a- 
mère  des  peines  les  plus  cuisantes  ,  des  injures  les 
plus  sanglantes  et  des  humiliations  les  plus  massa- 
crantes !.. 

XXYII.  En  vérité,  je  ne  pourrai  m'expliquer  cette 
conduite  absurde,  ingrate,  illégale,  anti-constitution- 
nellC;,  et  d'autant  plus  criminelle^  qu'elle  fait  plus  de 
tort  à  la  nation  et  à  la  société  ,  en  général  ,  et  qu'elle 
a  pour  déplorable  résultat ,  d'enlever  à  certains  de 
ses  membres,  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux ^  à  sa- 
voir :  la  réputation  .  l'honneur  ;  qu'en  admettant 
qu'il  existe ,  dans  le  pays ,  des  gens  grossiers ,  igno- 
rants ,  audacieux ,  téméraires  et  idiots  ;  de  mauvais 
caractères  et  de  méchants  cœurs ,  qui  éprouvent ,  en 
quelque  sorte  ,  le  besoin  de  faire  de  la  peine  aux  au- 
tres ,  et  qui  ne  sont  contents  d'eux-mêmes ,  que  lors- 
qu'ils sont  parvenus  à  leur  nuire  ;  des  gens  sans 
principes,  sans  mœurs,  sans  raison,  sans  bon  sens 
et  sans  la  moindre  éducation  ;  gens  qui  se  licencient 
au  point,  et  de  clabauder  contre  les  actions  et  même 
<ontreles  intentions  les  plus  innocentes,  —  qu'ils  ont 
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la  malice  diabolique  de  dénaturer  et  d'empoisonner  . 
—  et  de  censurer  des  personnes  ,  dont  l'honneur  et 
la  conscience  sont  à  l'abri  de  tout  reproche  ;  gens  qui, 
stimulés  par  leurs  folles  vanités  et  leurs  ridicules  pré- 
tentions ,  froissent  et  blessent  au  cœur  les  libertés  des 
autres^  en  voulant  maintenir  leurs  licences  5  en  ridi- 
culisant, ou  en  dénigrant  ce  que  des  personnages  ins- 
truits et  vertueux  louent  et  admirent  le  plus ,  et  en 
vantant  avec  arrogance  ce  que  toute  personne  sensée 
dédaignejgens,  qui  se  rendent  ainsi  coupables  de  pro 
cédés  immoraux,  injustes  et  anti-sociaux ,  et  auxquels 
la  peine  la  plus  légère  qu'on  devrait  infliger  ,  serait  de 
les  exclure  à  jamais  de  la  société. 

En  vérité,  je  ne  saurai  comprendre  cette  énigme  , 
qu'en  admettant  qu'il  existe  une  classe  de  gens ,  vils 
esclaves  de  la  sale  envie  et  de  la  dégoûtante  jalousie  ; 
gens ,  que  tout  succès  aftlige  ,  que  tout  mérite  blesse , 
que  toute  vertu  contrarie,  que  tout  talent  aigrit,  parce 
que ,  sans  doute ,  étant  en  opposition  avec  leurs  vi- 
ces et  leur  ignorance ,  ils  les  couvrent  de  honte  et  de 
confusion... 

Ils  oublient,  sans  doute  ,  ou  plutôt,  ils  ignorent  ces 
envieux  et  ces  jaloux,  que  tout  l'opprobre  de  ces  vices 
abjects  et  dégoûtants  rejaillit  sur  ceux  qui  en  sont  les 
csflaves,  parce  que^  en  résumé  ,  ces  passions  viles  et 
honteuses  ne  sont  qu'w/i  auew  contraint  de  la  vertu  , 
du  talent  ,  du  mérite  ,  qu'elles  ne  possèdent  point...  Ils 
ignorent,  sans  doute,  ces  infâmes  calomniateurs  que  : 
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c'est  se  diffamer  soi-même,  que  de  chercher  à  diffamer 
les  autres  ;  et  que  toute  la  honte  et  tout  le  blâme  retom- 
bent tôt  ou  tard  sur  les  calomniateurs. 

XXVIII.  Je  prie  le  lecteur  de  ne  pas  croire  que  j'ai 
pris  la  plume,  soit  pour  me  justifier. — mes  injustes  et 
méprisables  accusateurs  n'en  valent  point  la  peine, — 
soit  pour  meplaindrc-j — grâce  à  Dieu  et  aux  leçons  de 
l'adversité  ,  j'ai  acquis  assez  de  fermeté  de  caractère  , 
pour  supporter  et  mépriser  les  injustices  humaines. — 
Mon  but  principal ,  en  constatant  le  blâmable  ,  l'o- 
dieux de  ces  calomnieuses  imputations,  a  été:  d'ajou- 
ter de  nouvelles  preuves  à  celles  que  j'ai  mentionnées 
dans  d'autres  ouvrages  ,  pour  démontrer  aux  personnes 
sages  etvertueuses,  pacifiques  et  amies  de  l'ordre  et  du 
contentement ,  et  à  celles  qui  désirent  le  devenir,  que 
les  lois  naturelle,  divine,  humaine  et  sociale  leur  im- 
posent le  religieux  devoir  et  la  plus  stricte  obligation 
de  congédier  de  leur  société,  ces  êtres  méprisables  et 
souverainement  dangereux  5  ou  ,  du  moins  j  d'éviter 
avec  le  plus  grand  soin  ,  leur  conversation  si  conta- 
gieuse et  si  pernicieuse. 

Il  y  a  plus  :  c'est  même  à  cette  conduite ,  qu'on  re- 
connaîtra si  vous  êtes  des  gens  d'honneur  et  de  pro- 
bité. Car  ,  dit  le  célèbre  philosophe  Solon  ;  Vhonnête 
homme  est  celui  qui  poursuit  avec  autant  de  chaleur  , 
etle  maintien  des  droits  des  autres  ,  que  celui  des  sien-^ 
proprcr..  et  la  réparation  de  l'injure  faite  à  autrui,  qu^ 
s'il  l'arnit  reruc  lui-même  ;  en  d'autres  mots  :  Vhon- 

5* 
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néte  homme  est  celai  qui  ne  peut  souffrir  que  qui  que 
ce  soit  fasse  tort  à  autrui^  soit  dans  ses  bicnSy  soit  dans 
sa  vie  ,  soit  dans  son  honneur  ,  soit  dans  sa  réputa- 
tion  Voilà  son  caractère  ,  voilà  son  constitutif.  • — 

Et  voilà  ,  en  deux  mots  ,  l'abrcgré  de  toute  morale,  le 
résumé  de  tous  les  devoirs  ! 

Pourquoi  les  malhonnêtes  gens  rougiraient-ih  de 
l'être,  puisque  les  honnêtes  gens  ne  rougissent  pas  de 
leur  faire  bon  accueil  et  de  leur  témoigner  même  de 
l'estime  et  de  l'amitié!... 

Si  les  honnêtes  gens  ,  fidèles  à  ce  devoir  sacré  ,  que 
leur  impose  la  société ,  éloignaient  de  leur  compagnie , 
les  personnes  dont  les  manières  de  parler  ou  d'agir 
sont  condamnées  par  l'honneur  et  par  le  dictamen  de 
la  conscience,  et  témoignaient  pour  elles,  del'aversion 

et  du  mépris  ,  leur  nombre  diminuerail  bientôt 

Mais ,  hélas  !  dans  nos  malheureux  jours  ,  le  mépri- 
sable et  dégoûtant  égoïsme  ,  le  \il  et  sordide  intérêt 
propre  font  avoir  des  ménagements  pour  les  person- 
nes les  plus  vicieuses  ,  les  plus  ridicules .  les  plus 
méchantes  et  les  plus  pernicieuses  !... 

Pourquoi,  dit-on,  pourquoi  m'cloigner  de  telle  per- 
sonne ]  pourquoi  me  disputer  ou  me  brouiller  avec 
telle  autre  j  pourquoi  exclure  celle-ci  de  ma  société  5 
pourquoi  recevoir  froidement  celle-là  ?... 

Maintenant  ,  il  faut  de  la  politique  pour  parvenir  . 
pour  réussir!...  Ce  ne  sont  pas  ces  personnes  que 
j'estime  .  ce  sont  leurs   services  5   ce  n'est  pas  pour 


elles^  que  je  les  reçois  amicalement .  c'est  pour  soigner 
mes  intérêts!  —  Oh!  que  ce  langage  est  avilissant  !... 
Oh!  quelle  basse  et  coupable  faiblesse  !...  Oh  1  qu'agir 
de  la  sorte  ,  c'est  mal  entendre  les  intérêts  de  la 
société,  et  ,  par  conséquent  .  les  siens  propres  !... 

XXIX.  Je  termine  par  une  réflexion .  que  j'ai  déjà 
faite  dans  d'autres  ouvrages  et  dans  certains  jour 
naux,  et  à  laquelle  on  n'attache  pas  assez  d'importance. 
Rien  de  plus  funeste  à  la  scietice,  aux  lettres  et  aux 
arts  ;  et  par  voie  de  conséquence  ,  rieji  de  plus  nuisible 
à  rhonneur  national  et  au  bien-être  de  la  société  ,  que 
ces  censures  absurdes  et  ridicules  ,  calomnieuses  et 
diffamatoires,  qui  n'ont  pour  déplorables  résultats ,  que 
d'entraver  le  développement  des  facultés  intellectuelles 
et  affectives:  que  de  dénaturer  l'esprit  et  d'étouffer  le 
génie  ;  que  d'énerver  les  idées  et  pmousser  les  senti- 
ments ;  que  d'enfouir  les  vrais  talents  j  que  de  nuire 
à  la  réputation  .  et  par  conséquent  ,  à  la  position  so- 
ciale et  à  l'avenir  des  écrivains  tiationaux  ;  que  d£ 
compromettre  l'honneur  ,  les  intérêts  matériels  et  nio-  • 
vaux  du  pays  ;  que  de  faire  enfin  de  notre  prétendu 
siècle  de  lumières  et  de  progrès  .  un  siècle  rétrograde 
et  de  ténèbres  !... 

Je  j^e  répéterai;  d'après  un  auteur  Belge  :  a  Ce  ne 
»  sont  pas  .  dit  judicieusement  31.  le  docteur  Dc- 
saive  ,  ce  ne  sont  pas  les  écrivain  de  cœur  et  de 
talents  qui  manquent  à  la  Belgique  ;  c'est  la  Belgi- 
que,—  c'est-à-dire,  à  mon  avis,  l'esprit  de  censure 
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«   et  de  parti  qui  règne  en  Belgique  —  qui  leur  a  re- 
«   fusé  Toccasion  de  se  révéler.  « 

Ces  censures  injurieuses  et  outrageantes  ,  des  plus 
injustes  et  des  plus  coupables  ,  sont  un  abus  et  une 
atteinte  licencieuse  à  nos  libertés  ,  qu'il  est  urgent  de 
réprimer.  11  ne  faut  qu'une  censure  de  cette  espèce 
— •  qu'elle  soit  personnelle  ou  réelle  ,  peu  importe  — 
pour  métamorphoser  ,  aux  yeux  du  public  ,  en  des 
individus  sans  probité,  sans  vertu  et  sans  talent, 
d'honnêtes  gens  et  des  personnages  d'un  mérite  incon- 
testable 5  et,  pour  compromettre  à  jamais  l'existence 
sociale,  le  repos  ,  la  joie  ,  le  contentement,  le  bonheur, 
là  vie  peut-êtredes  personnes,  qui  en  sont  les  objets  et 
lesvictimes:...quedis-je?..  des  faits,  en  grand  nombre, 
des  faits  récents,  qu'on  ne  peut  se  rappeler  sans  ver- 
ser des  larmes,  ne  prouvent-ils  pas,  d'une  manière 
plus  expressive  et  plus  évidente  que  tous  les  raisonne- 
ments ,  la  funeste  et  pernicieuse  influence  des  injus- 
tes censures?... 

Dépositaires  de  nos  droits  !  sera-ce  donc  toujours 
en  vain,  que  nous  nous  adresserons  à  vous,  pour  les 
faire  respecter  !...  0  vous,  représentants  de  la  nation 
Belge  !  vous,  qui  avez  prêté  serment  de  maintenir 
l'égalité  constitutionnelle,  et  de  conserver  pure  et 
intacte  cette  pierre  sacrée,  qui  sert  de  base  à  notre 
nationalité  !..  vous,  qui  avez  juré  d'être  les  soutiens 
du  peuple,  et,  en  particulier ,  des  faibles  et  des  oppri- 
més !..  jusqucs  à   quand  souffrirez-vous  que  le  droit 


noble  et  inodestc  soit  le  triste  jouet  et  la  déplorable 
victime  de  Tintriganle  mendicité  ,  de  l'impertinente 
cabale  et  du  grossier  esprit  de  parti  !..  —  Quand  donc 
aurez-vous  le  courage,  —  qui  est  pour  vous  un 
devoir  sacré  —  de  faire  abnégation  de  votre  amour 
propre  et  surtout  de  vos  intérêts  privés,  pour  seconder, 
dans  l'intérêt  et  pour  l'honneur  national,  les  efforts 
généreux  et  désintéressas  de  l'utile  science;  pour  ne 
faire  récompenser  que  le  vrai  mérite,  et  pour  ne  plus 
permettre  que  le  savoir,  sans  vanité  et  sans  protection 
soit  supplanté  par  l'ignorante  intrigue!... 

XXX.  Cet  écrit  produisit  son  effet.  Mes  ennemis 
me  laissèrent  tranquille,  et  se  résignèrent  à  me  saluer 
bien  honnêtement,  chaque  fois  qu'ils  passaient  à  mes 
côtés. 

En  voilh-t-il  de  la  philosophie...  En  voilà-t-il  delà 
morale,. «  En  voilà-t-il  de  la  logique^  de  la  scolastique 
élémentaire,  classique,  analytique,  synthétique  !  En 
voilà-t-il  ! 

Lecteur  indulgent,  ce  n'en  est  que  trop,  je  l'avoue... 
mille  pardons,  mille  amendes  honorables  !  Mais  ne 
revenons  pas  sur  le  passé...  je  n'abuserai  plus  de 
votre  patience  ;  je  reprends  mes  variétés. 

Faut-il  être  bon  ,  s'écrierait  le  judicieux  De 
Lantier  .  f^ut-il  être  fou  ,  pour  un  homme  indépen- 
dant par  caraetère  ,  par  convictions  et  par  position 
sociale ,  de  daigner  prêter  Toreille  aux  cris  erotiques 
et   ténébreux    de   quelque   vil    et    rampant  crapaud 


ou  de  quelque  crasseuse  chouette  ,  dégoûtants  objets 
de  la  haine  générale  et  du  mépris  public  ! 

Oui,  répondrai-je   à   cet  aimable   auteur^  oui.   il 

faut  être  bonhomme  ,  il  faut  être  fou Mais,  enfin, 

quel  moyen  de  ne  pas  entendre  ces  cris  aussi 
pénibles  que  perçants? 

C'est  tout  simplement  d'imiter  le  rossignol  ,  et 
de  renforcer   la  voix  ,  en   s'écria nt  : 

Bon  appétit ,  franche  gaité  , 
De  mon  manoir ,  c'est  la  devise  : 
Ajoutez-y  bonne  santé , 
Travail  plaisant  et  liberté  ; 
Ma  foi ,  tout  le  reste  est  sottise. 

Faire  toujours  ce  qui  nous  plaît , 
De  mon  manoir  c'est  la  devise  : 
Jouir  du  temps  sans  nul  regret  , 
Vivre  content  et  satisfait  j 
Ma  foi ,  tout  le  reste  est  sottise. 

XXXI.  Ne  trouvant  plus  rien  dans  cet  endroit  qui 
m'engageât  à  y  séjourner;  au  contraire,  mon  repos, 
mes  goûts ,  mon  caractère  me  poussant  à  ra'éloigner  le 
plus  tôt  possible  d'un  amalgame  de  gens ,  qui  avaient 
fait  de  si  solides  et  de  si  rapides  progrès  dans  la  science 
injuste  des  fourbes  et  des  perfides  ;  je  veux  dire  :  des 
politiques;  —  me  réservant  néanmoins  de  me  rap- 
procher ,  de  temps  en  temps ,  de  "ce  fatras  de  nobles 
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et  de  grandes  misères  ,  afin  de  ne  perdre  aucune  des 
vicieuses  et  ridicules  spécialités  .  qui  y  pullulent ,  — 
je  priai  ma  bonne  étoile  ,  de  me  conduire  à  une  dis- 
tance respectueuse  de  cet  endroit,  dont  les  exhalaisons 
corrompues  étaient  des  plus  contagieuses  5  et,  sous  ses 
auspices,  j'arrivai  dans  une  commune  ,  composée  de 
deux  villages.  J'appris  bientôt  que  cette  spécialité  maté- 
rielle était  le  symbole  d'une  division  morale,  qui  serait 
pour  mon  esprit,  naturellement  observateur,  une 
source  féconde  de  réflexions. 

Après  quelques  recherches  sur  le  caractère  ,  les 
mœurs  et  les  usages  de  ces  habitants ,  je  ne  trouvai 
rien,  généralement  parlant ,  qui  fût  digne  de  figurer 
au  rang  des  particularités.  Tout  y  est  très  commun  , 
très  vulgaire.  L'absence  de  caractère,  de  franchise,  de 
justice .  de  vertus  ou  de  connaissances  réelles  ,  —  à 
l'exception  d'une  certaine  routine  dans  l'administra- 
tion des  affaires  domestiques, — était  à  la  mode, 
dans  Q,t\.  endroit .  comme  dans  la  plupart  des  autres , 
que  j'avais  visités   antérieurement. 

XXXII.  Il  est  cependant  quelques  spécialités  ,  que 
je  ne  pourrais ,  sans  faire  tort  à  ma  qualité  de  franc 
critique^  passer  sous  silence. 

A  peine  arrivé  dans  cette  commune,  j'appris  que 
les  élections,  pour  le  renouvellement  par  moitié  du 
conseil  communal ,  allaient  avoir  lieu.  Mon  contente- 
ment fut  à  son  comble,  en  entendant  cette  nouvelle. 
Je  désirais ,  depuis  longtemps .  être  témoin  à  une  lutte 
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électorale  ,  surtout ,  dans  un  village.  Au  moins  ^  me 
(lisais-je,  au  moins,  j'aurai ,  cette  fois,  tout  le  loisir 
de  m'instruire:  sur  ce  que  c'est,  que  deux  partis  politi- 
ques, diamétralement  opposés  ,  luttant  ,  combattant  à 
outrance  Vun  contre  Vautre  ,  pour  viaintenir ,  l'un  ût 
Vautre ,  lerégime  constitutionnel,  sous  lequel  ils  vivent , 
et  pour  conserver  purs  et  intacts  les  mêmes  droits  ,  les 
mêmes  lois   et  les  mêmes  devoirs....  Dans  cette  com- 
mune aussi  ,  sans  doute ,  continuai-je  à  me  dirc^  le 
libéralisme  et  le  catholicisme  rivalisent  d'injustices, 
d'absurdités  et  de  ridicules ,  pour  se  faire  ,  —  au  nom 
de  l'intérêt  matériel  et  moral  du  pays  ,  —  une  égoïste 
guerre,  qui  ne  peut  avoir  d'autre  résultat  que  d'en- 
graisser quelques  indi\idus,  en  amaigrissant  le  plus 
grand  nombre...  Cette  réflexion,  me  conduisant  à  d'au- 
tres,n'est-il  pas  triste, m'écriais-je,n'cst-il  pasalïligeant, 
et  aussi  ridicule  et  absurdeque  c'est  anti-conslitution 
nel  de  voir,  et  les  prétendus  représentants  du  peuple , 
— soit  aux  chambres  parlcraentaires,soitdans  les  con- 
seils provinciaux  et  communaux, — et  les  soi-disant  or- 
ganes de  l'opinion  publique ,  se  diviser  en  deux  camps 
ennemis  et  se  faire,  —  pour  le  bien-ctrc  général ,  et 
nu  nom  du  peuple,  qui,  politiquement  parlant,  est 
un  et  indivisible, —  une  guerre  trois  fois  injuste,  qui 
ne  peut  avoir  pour  de'plorable  résultat,  que  de  com- 
promettre les  intérêts  matériels  et  moraux  du  peuple 
et  l'existence  de  la  nation  !.. 

Stimulé  par  le  sincère  désir  de  m'instruire  cl  d'ètrr 
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utile  à  luoii  pj\  i  .  je  me  suis  maintes  et  maintes  fois 
demandé  :  quelle  distinction  politique  ,  quelle  diffé- 
rence constitutionnelle  existait  entre  un  catholique  et 
un  libéral...  Mais...  Déficit  Ingenium  ! 

Je  pris  donc  la  résolution  de  profiter  de  cette  cir- 
constance ,  pour  approfondir  cette  question  .  et  m'é 
ciaircr  de  manière  à  me  débarrasser  de  tout  doute. 

XXXIII.  Quelques  jours  après  ,  me  trouvant  dans 
la  société  de  quelques  personnages  de  ma  commune  et 
de  SCS  environs,  qui  étaient  renommés.  les  uns  comme 
les  plus  zélés  partisans  du  libéralisme,  les  autres 
comme  les  plus  dévoués  défenseurs  du  parti  catholi- 
que .  je  leur  communiquai  mon  doute  en  ces  termes  : 
Un  6o«  catholique  belge.  leur  dis-je,  n'est  il  pas  . 
politiquement  parlant ,  un  bon  citoyen  qui  ,  en  obser- 
vant ses  devoirs  moraux  et  sociaux,  veut  —  théorique- 
ment ou  pratiquement,  affectivement  ou  effectivement, 
selon  sa  position  ,  —  l'intégrité  de  notre  territoire  .  et 
le  maintien  pur  et  intact  de  nos  droits  et  de  nos  libertés^ 
de  nos  institutions  et  de  nos  lois  ,  sanctionnés  par  notre 
constitution  ? 

Un  bon  libéral  belge  ,  ajoulai-je,  n'cst-il  pas  ,  politi- 
quement parlant  ,  un  bon  citoyen  qui .,  en  observant  sa 
devoirs  moraux  et  sociaux  ^  veut  l'intégrité  territoriale 
et  le  ?nahitien  pur  et  intact  de  nos  droits  et  de  nos  li- 
bertés, de  nos  institutions  etde  nos  lois,  sanctionnés  par 
notre  constitution'^ 

Une  réponse  affirmative  et  unanime  me  fut    donne:* 
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par  les    personnages    qui    étaient  réputés  les    plus 
judicieux» 

Il  existe  donc ,  concluai-je  ,  il  existe  entre  les  libé- 
raux et  les  catholiques  ,  une  confraternité  d'opinions  , 
une  communauté  de  vîtes  et  de  principes,  et  par  consé- 
quent ,  une  union  radicale  et  intrinsèque. 

D*où  vient  alors  cette  dénomination  de  libéral^  en 
opposition  avec  celle  de  catholique  ? 

Et  chacun  de  ces  politiques,  forcément  sincères,  de 
me  répondre  :  en  vérité,  je  n'en  sais  rien;  réellement, 
c'est  incompréhensible  ,  c'est  absurde  ,  c'est  ridicule! 
Eh  bien,  poursuivis-je ,  que  les  bons  citoyens,  ca- 
tholiques et  libéraux,  qui,  jusqu'à  présent,  se  sont 
regardés  comme  ennemis  ,  se  donnent  donc  la  main 
de  l'amitié  ,  se  réunissent  ,  s'embrassent  et  se  recon- 
naissent à  l'avenir ,  au  nom  de  constitutionnels  ,  qu'ils 
inscriront  sur  leur  drapeau  commun  !.. 

XXXIV.  Cette  phrase ,  que  je  venais  de  prononcer 
avec  conviction  et  avec  vivacité ,  déplût  sans  doute  à 
un  des  membres  de  la  société,  qui,  prenant  brusque- 
ment la  parole,  s'écria  :  souhaits  inutiles  ,  Monsieur  , 
vœux  qui  ne  s'accompliront  jamais;  parce  que  les  catho- 
liques, ces  soi-disant  conservateurs,  ces  calottins,  ces 
cléricaux  ne  sont  que  des  exaltés  ,  des  ambitieux,  des 
gens  inconstitutionnels,  qui  veulent  occuper  tous  les 
degrés  du  pouvoir,  qui  cherchent  à  tout  s'accaparer  , 
qui  veulent  dominer  exclusivement  ,  en  portant  une 
atteinte  licencieuse  à  l'égalité,  proclamée  dans  la  cons- 
titution ,   en  voulant   quand  même...  paralyser  nos 
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(iroils  et  détruire  nos  plus  cLères  libellés  !  des  gens 
qui_,  s'ils  le  pouvaient  .rétabliraient  la  dîme.  la  main 
morte,  rinquisition,  le  machiavélisme  ,  la  tyrannie  ! 
des  gens  qui... 

Il  vous  appartient  bien,  monsieur,  répliqua  tout 
de  suite  un  autre  témoin  .  —  en  s'adressant  à  celui 
qui  voulait  continuer  à  parler,  —  il  vous  appartient 
bien  de  traiter  aussi  indignement  les  catholiques.  S'il 
est  des  hommes  absolus  et  exclusifs;  s'il  est  des  gens 
exagérés ,  excentriques  et  anti-constitutionnels  .  ce 
sont  ,  certes  ,  les  libéraux  ,  gens  malveillants  et  mal- 
faisants ,  qui  critiquent  à  l'aveugle  tout  ce  qui  ne 
vient  pas  d'eux,  qui  censurent  indistinctement  les 
paroles  et  les  actions  de  ceux  qui  ne  leur  plaisent  pas; 
qui  clabaudent  contre  tout  acte  qui  n'a  pas  leur  ap- 
probation ;  qui  injurient  insolemment  tout  individu  , 
qui  ne  partage  pas  leurs  opinions  injustes  et  subver- 
sives de  tout  ordre  moral  et  social;  qui  traitent  de  bigot, 
d'hypocrite  ,  celui  qui  assiste  à  la  messe  et  qrui  ob- 
serve ses  devoirs  religieux;  qui,  enfin  ne  voudraient 
être  les  chefs  et  dominer,  que  pour  persécuter  plus 
despotiquement  les  prêtres  et  les  catholiques ,  que 
pour  renouveler  les  horreurs  et  les  infamies  de 
i795'..,ctc.  ,  etc.  ,  etc.,  etc. 

XXXV.  Craignant  que  cette  controverse  ne  dégé- 
nérât en  dispute ,  je  m'esquivai  tout]  de  suite  ,  et 
je  me  retirai  dans  ma  demeure  ,  où ,  réfléchissant 
à  la  conversation  passionnée  de  ces  deux    partisans  ^ 
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«ropiriions  diamétralement  opposées  ,  et  compii- 
rant  leur  langage  anti-libéral  ,  anti-catholique  et 
anti-constitutionnel^  avec  ce  que  j'avais  exaniinc^  vu 
et  entendu  dans  la  société,  je  devinai  Ténigme,  et  je 
compris  enfin ,  qu'il  n'existait  de  différence  réelle , 
qu'entre  un  bon  catholique  et  un  mauvais  libéral  -, 
qu'entre  un  bon  libéral  et  un  mauvais  catholique  , 
m  d'autres  mots  :  qu'entre  un  bon  et  un  mauvais 
citoyen. 

Mais,  me  dis-je,  il  est  cependant  certain  que  tous 
les  catholiques  ne  sont  pas  de  niavais  citoyens  ;  il  est 
aussi  certain  que  tous  les  libéraux  ne  sont  pas  de 
mauvais  sujets;  il  est  encore  évident  que,  s'il  y  a  des 
catholiques  et  des  libéraux  exaltés ,  ambitieux  et  ex- 
clusifs ,  et  qui  sont  conséquemment  de  mauvais  ci- 
toyens, il  serait  absurde  et  injuste  d'étendre  à  tout  un 

parti  les  fautes  de  quelques  individus Il  reste  donc 

prouvé,  que  la  seule  distinction  raisonnable  et  la  seule 
différence  juste  et  logique, qu'on  peutadmcttre  entre  les 
Belges,  c'est  celle  de  bons  et  de  mauvais  citoyens,  de 
constitutionnels  et  d'inconstitutionnels  ,  d^amis  et 
d'ennemis  de  nos  droits  et  de  nos  libertés.  En  consé- 
quence, persister  dans  le  système  contraire,  vouloir 
s'entêtera  conserver  deux  dénominations,  évidemment 
absurdes  et  ridicules  ,  —  quelques  soient  les  expres- 
sions ou  les  épithètes  ,  sous  lesquelles  on  les  présente. 
—  c'est  montrer  une  malicieuse  opiniâtreté  ;  c'est 
prouver  que  ce  n'est  ni  la  vérité .  ni  la  justice  ,  ni  nos 


ilroits  ,  ni  nos  libei k-s  ,  que  cheiLhc ni  los  ciitclés  de 
ces  deux  partis  factices  ;  —  car ,  aprcs  tout  .  ces  mots 
sacrc^  n'ont  qu'une  seule  et  même  acception  —  c'est 
réjouir  !cs  ennemis  de  l'indépendante  Belgique;  c'est 
leur  donner  de  justes  motifs  de  se  moquer  de  cet  esprit 
de  parti  qui  y  règne;  c'est  démontrer  que  tous  ce? 
ambitieux  et  ces  égoïstes  partisans  n'ont  en  vue.  que  de 
contenterlcur  amour-propre  déréglé,  ouleurvil  intérêt 
personnel  ;  c'est  convenir  ,  qu'au  lieu  d'être  les  repré- 
sentants du  peuple  ;  ils  ne  sont  que  les  représentants 
de  l'esprit  de  parti ,  de  la  vanité,  de  rinîrigantc 
mendicité ,  et  d'un  sordide  et  odieux  égoïsme  ;  c'est 
consentir  à  passer  condamnation  ;  c'est  s'avouer 
citoyens  rebelles  à  la  constitution  ,  traîtres  envers 
la  société  ,  c'est-à-dire  :  mauvais  citoyens  .  mauvais 
sujets..  .. 

XXXVl.  Mais,  m'objectera-t-on  ,  le  système,  que 
vous  proposez,  est  impraticable.  L'ne  lutte  ouverte  et 
acharnée  ,  une  guerre  à  outrance  et  à  mort  est  décla- 
rée :  comment  la  terminer  ?  Comment  ?  par  un  triité 
de  paix,  en  deux  petits  points  .  dont  /^  premier  serait  : 
une  amnistie  générale,  en  vertu  de  la  quelle  les  catho- 
liques et  les  libéraux  se  pardonneraient  leurs  torts  ré- 
ciproques ,  oublieraient  les  injures  personnelles,  dé- 
poseraient leurs  rancunes  individuelles  et  mettraient 
de  côté,  leur  amour-propre  et  leurs  intérêts  privés,  leur 
égoïsme  soit  maiériel  soit  moral ,  —  source  unique  de 
leur  dcsuninn  —  pour  ne  s'oeciiper  que  du  bien-être 
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€t  (le  la  prospérité  des  sciences ,  des  arts ,  du  com- 
merce et  de  l'industrie  ,  dont  le  développement  et  le 
perfectionement  peuvent  seuls  soutenir  notre  natio- 
nalité, et  procurer  au  peuple^  la  paix  et  le  bonheur  : 
et  dont  le  second  serait  :  de  ne  consulter  dans  le  choix 
des  personnages  appelés  à  représenter  la  nation  et  les 
intérêts  du  pays ,  ou  ,  à  exercer  quelques  fonctions 
publiques  ,  non  pas  leurs  croyances  purement  reli- 
gieuses, ni  l'esprit  de  parti  ,  de  caste  ou  de  coterie, 
ni,  surtout ,  l'intérêt  personnel,  qui ,  du  moment  où 
il  est  en  oppositon  avec  l'intérêt  général ,  devient 
honteux  ,  sordide  et  criminel  ;  mais  uniquement  leur 
ihoralild  et  leur  patriotisme,  leurs  talents  et  leur  pro- 
bité ,  leur  instruclion  et  leur  fermeté  de  caractère  ,  leur 
immutabilité  de  principes  et  de  convictions... 

Or ,  je  le  répète^  rien  de  plus  simple,  rien  de  plus 
facile. 

Ainsi,  et  de  cette  manière  seulement,  le  grand  prin- 
cipe de  l'Égalité —  point  central  et  fondamental  de 
nos  institutions  et  de  nos  lois,  de  nos  droits  et  de  nos 
libertés, — serait  mis  en  exécution.  Ainsi,  et  de 
cette  manière  seulement,  le  peuple  belge  se  prému- 
nira contre  deux  grands  écueils  ,  et  évitera  deux  abî- 
mes épouvantables  qui  bordent  cette  voie  moyenne,  et 
dans  l'un  desquels  il  se  précipitera  certainement  s'il 
ne  la  suit  fidèlement. 

Compatriotes  ,  et  vous  en  particulier  ,  citoyens 
influents  ,  citoyens  animés  du  véritable  patriotisme  , 


et   (!f 
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allons  ,  à  rouvragc!  Un  peu  de  bonne  volonté.  ..  u- 
la  persévérance  j  et  le  succès  est  assuré  ?..  Une  volonté 
sage,  prudente,  et  sans  ce^se  en  activitc,  surmonte 
toutes  les  difficultés,  triomphe  de  tous  les  obstacles  et 
réussit  toujours. 

Citoyens,  à  l'ouvrage  ,  tout  de  suite,  à  l'ouvra-^c 
Il  y  va  des  plus  chers  intérêt,  du  pays;  il  y  va"  de 
l'existence  de  notre  nation  .'... 

Mais  je  m'aperçois   qu'au  lieu  de  faire  l'historien 
descriptif,  je  fais  le   politique   spéculatif,   et  qu'au 
lieu  de  raconter  des  faits  ,  des  variétés  ,  je  m'enfonc. 
dans  les  bruyères  arides  et  stériles  d'une  théorie  qui 
grâce  aux  préjugés  et  à  l'égoïsme,  ne  sera  probablement 
pas  réduite  en  pratique... 
Je  reviens  aux  élections  de  cette  commune. 
XXXVII.   Après  avoir  fait    toutes   les  recherches 
imaginables,  pour  découvrir  quel  des  deux  partis  op- 
posés était  le  catholique  ,  quel  était  le  libéral    j'ac- 
quis la  certitude  que  l'un  et  l'autre  n'étaient  ni   i'un 
ni  l'autre,  et  que  la  source  unique  de  cette  lutte  poli- 
tique, de  cette  opposition  et  de  cette  dL^scntion  civijp 
était  une  haine  de  famille,  une  vengeance  indivi- 
duelle, excitée,  il  est  vrai ,  chez  l'un  des  concurrents  . 
par  des  griefs  assez  plausibles  sur  le  compte  de  l'autre; 
que  la  cause  de  c^tte  division  communale  ,  si  nuisible 
aux  intérêts  delà  commune,  n'était  que  lorçiueilleuse 
ambition  d'une  part  ;  et  de  l'autre  .  l'intcréi'  person- 
nel.  l'amour-propre,  mis  plus  ou   moins  en  rapport 
avec  le  bien -cire  de  Is  con.nuine. 
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Conlnirié  dans  mon  attente,  j'allais  me  lâcher 
contre  moi-même  ,  d'avoir  été  trompé  d'une  manière 
iiussi  ridicule  que  misérable  ,  lorsque  l'installation  du 
nouveau  honrQmQsire— nouveau  ,  sous  tous  les  rap- 
ports—vînt  me  calmer,  en  m'offrant  un  sujet  (i- 
consolations  et  une  petite  histoire  de  rire. 

Lecteur  ,  voici  le  moment  d'activer  vos  esprits  vi- 
taux ;  le  temps  est  arrivé  de  débonder  votre  imagina- 
tion ,  de  réunir  et  de  concentrer  toutes  les  fibres  (]c 
votre  mémoire,  afin  de  ne  perdre  aucun  des  détails  inlé 
fessants  de  celte  fête  administrative,  à  laquelle  j'ai  bien 
des  fois  regretté  que  le  célèbre  Cervantes  n'ait  pas 

assisté. 

Représentez-vous  d'abord  une  pièce  de  terre  de 
deux  ou  trois  verges  ,  entourée  de  gargottes  ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  se  trouveiit  deux  grands  fossés  ,  d'où 
sortent  \cs  plus  puantes  exhalaisons.  Sur  l'eau  bour- 
beuse et  putride  d'un   de  ces  fossés  ,  devenu  vivier 
fangeux  ,  grâce  aux  sales   eaux  ,  qui  s'écoulent  des 
maisonnettes  voisines  ,  se  promènent  en  marmottant , 
grommelant  nasillarderaent  et  braillant  parfois  ,  une 
douzaine  d'oies  et  de  canards  ,  dont  le  père  mange- 
tout est  le  pasteur  de  la  commune ,  et  dont  la  mère 
nourricière  est  une  célibataire,  de  l'ordre  des  filles  dé- 
laissées,..   En  vérité,   l'on  aurait  dit  que  ces  bêtes 
avaient  été  envoyées  tout  exprès,   et  pour  donner 
plus  de  solennité  à  cette  réjouissance ,   et  pour  être 
«omme  autant   do  figures  symboliques  des  ;«h ours  et 


actrices  dccettt'  scène crasscusemcnttiiviaJc.  l-'u  mlc. 
on  ne  pourrait  raisonnablement  en  hira  un  reprodit 
au  malin  et  rusé,  je  veux  dire  .  au  politique  cuît  . 
qui  avait  un  intérêt  tout  spécial  à  c<intril)uer  pour  •*• 
côte-part,  à  celte  fête ,  afin  de  ménager  un  individu. 
—  à  la  conduite  duquel,  il  est  vrai ,  il  n'avait  .  quelque 
temps  auparavant ,  que  des  reproches  à  faire  ,  et 
eontre  lequel  il  avait  fait  à  difiFérentes  personnes  les 
plaintes  les  plus  graves,  —  mais  qu'il  avait  besoin  dr 
captiver,  maintenant  qu'il  allait  être  revêtu  de  lu 
police  communale.Quand  à  celle  qui  avait  donnéaux  oies 
les  leçons  préparatoires  à  cette  grande  fête  ,  il  aurait 
certainement  été  injuste  et  ingrat  de  sa  part,  de  ne  pas 
travailler  à  honorer  celui  qui,  quoi  qu'intrus,  s'é- 
tait consacré  à  son  service  ,  et  qui  était  tellement 
dévoué  à  cette  vierge  émancipée  .  qui  avait  eu  ie 
malheur  de  casser  son  sabot -sans  calembour  — 
qu'il  lui  en  rapporta,  de  Bruxelles,  un.-  paire  de 
tout  nouveaux,  je  dirai  même  :  vierges,  car  ilç 
avaient  l'air  de  n'avoir  jamais  servi. 

Vers  dix  heures  ,  arrivent  en  désordre  ,  —  dans  le 
dégoûtant  emplacement ,  dont  j'ai  fait  la  dc-criplion  , 
et  qui  est  la  salle  de  réception  et  d'installation.  — 
cinq  ou  six  ostrogots  montés  sur  des  chevaux  de  la- 
bour, n'ayant  pour  tout  équipage  que  de  sales  schft- 
braques.  Ces  sancho-pança  .  n»  2.  sont  revêtus  ,  h^s 
uns  d'habits  de  carnaval,  les  autres,  de  jupes  et  de 
chemises  rouvertes  d'ordiuc^.  Ivn-  dr  .zeni*^vrc  .  ih 
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perdent  à  tout  moment  l'équilibre  sur  leur  vieilles 
haridelles.  —  Ce  sont  sans  doute  ,  quelques  pauvres 
îières  ,  qui  reviennent  d'une  ribotte.  —  Lecteurs  ,  si 
vous  les  aviez  vus  ,  vous  l'auriez  pensé  ,  tout  comme 
moi}  peut-être  même,  auriez-vous  porté  sur  leur 
compte  un  jugement  plus  défavorable  que  le  mien  : 
et,  dans  celte  hypothèse ^  vous  auriez  été  dans  l'er- 
reur ,  tout  comme  je  me  suis  trompé. 

Ces  olibrius  sont  autant  de  misérables  ouvriers  , 
qui  doivent  former  le  vénérable  cortège  du  nouveau 
bourgmestre  et  composer  sa  garde  de  déshonneur  , 
satripan  !  je  veux  dire  :  d'honneur. 

Tous  les  spectateurs  et  spectatrices  attendent  impa- 
tiemment le  moment  de  l'inauguration. . — Arrive  enfin , 
avec  une  gravité  deprud'horame,  un  grospifTre,  dénué, 
complètement  d'intelligence;  mais,  en  revanche,  bien 
pourvu  d'une  matière  boursouflée_,  pituilcuse,  énervée 
par  les  excès  ,  et  qu'animent  des  esprits  vitaux ,  telle- 
ment altérés,  qu'ils  seront  bientôt  réduits  à  l'état  de 
fluide  incompressible. 

S'il  est  tout  haletant ,  il  ne  faut  pas  le  juger  témérai- 
rement, et  faire,  pour  cela,  haro  sur  le  baudet  :  la  rai- 
son toute  claire  en  est  que,  les  jours  passés  ,  il  s'est 
tellement  fatigué,  tellement  échauffé,  tellement  épuisé 
dans  ses  courses  et  ses  débauches  bruxelloises,  qu'il  en 
est  resté  tout  poussif.  Bref,  ce  personnage  est — vous, 
ne  vous  en  douteriez-pas  lecteurs  ,  —  le  vénérable 
Makiix .  satri  coquin  de  sort  !  je  veux  dire  :  le  moyenr 
h  installer  1... 
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A  sa  droite ,  marche  en  clopinant  ,  un  homme  se* 
et  décharné  ,  vrai  maigre  échine,  véritahie  hallebreda 
auquel  il  ne  manque  que  Rossinante  ,  pour  en  faire  le 
Donquichote  moderne,  surnommé,  à  plus  juste  ti- 
tre que  l'ancien  :  le  chevalier  de  la  triste  figure...  Si 
cet  homme  ,  tout  à  la  fois  ,  le  plus  bonasse  et  le  plus 
ambitieux  ,  va  clopin-clopant ,  gardez-vous  d'en  faire 
aucun  reproche  à  la  nature  —  qui  lui  a  fait  présent 
d'une  paire  de  jambes ,  à  l'instar  de  deux  queues 
uniformes  de  balai  ;  avec  la  seule  différence  que  le 
balai  se  trouve  dessus  ;,  au  lieu  de  se  trouver  des- 
sous ,  —  la  raison  toute  simple  de  cette  démarche 
chancelante  est  :  que  ce  vieux  et  grand  imbécile  a 
contracté  l'habitude,  dèsson  enfance,  de  s'enivrer  jour- 
nellement avec  du  genièvre,  dans  l'espoir  sans  doute, 
qu'à  force  de  se  remplir  de  spiritueux,  il  parviendra  à 
devenir  plus  spirituel.  Cet  homme  remarquable  et 
distingué,  est  le  premier  échevin  5  nommé  le  premier, 
sans  doute ,  parce  qu'il  a  reçu  sa  nomination  long- 
temps après  l'autre  échevin...  Loi  communale,  art.  24. 

A  sa  gauche  ,  marche  cavalièrement  une  grosse  bu- 
tordc ,  à  figure ,  à  construction  de  corps,  et  surtout  à 
raauières  de  parler  et  d'agir  tellement  mâles  ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  ,  qu'on  est  tenté  de  croire  ,  en 
voyant  cette  femelle  ,  que  dame  nature  s'est  trompée . 
ou,  au  moins,   que  les  vêtements  nous  trompent. 

Mais,  point  dejugements  téméraires...  je  n'ai  pas  eu 
la  hardiesse  ,  et  surtout ,  je  n'aurai  jamai?  le  courage 
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«le  m'eu  assurer, en  faisant  une  visite  à  domicile...  — 
Bref,  cette  femme,  la  Maritorne  ,  n<»  2,  des  modernes 
chevaliers  errants  ,  était  la  digne  et  respectable  sœur 
t\\i  bourgmestre  in  petto. 

Le  maire,  encore  garçon  ,  mais  mari  in  fîeri  , 
♦'fait  à  peine  au  milieu  de  son  grandiose  et  imposant 
rortège ,  que  deux  timides  fillettes  —  de  l'ordre  des 
filles  de  bonne  volonté  —  s'avancèrent  modostement 
Tcrs  notre  jeune  homme  à  tête  chauve,  pour  lui 
adresser  —  au  nom  d'un  peuple ,  qui  le  méprise 
et  qui  le  maudit — un  discours  de  compliments, 
dont  je  regrette  de  n'avoir  compris  que  quel- 
ques cuirs  et  quelques  velours.  Composée  par  un 
badaud  ,  aussi  présomptueux  et  hautain  qu'igno- 
rant ,  niais  ,  imbécile  et  stupide ,  cette  harangue 
devait  être  un  coq-à-l'àne  —  pur  sang  —  et  un 
chef-d'œuvre   de   trivialités 

Le  maïeur  ,  garçon  d'une  extrême  sensiblerie  , 
— qui  n'avait  conservé  la  calotte  sur  sa  tête  chauve  , 
que  dans  la  crainte  que  les  rayons  du  soleil  ne 
fondissent  le  peu  de  cervelle  qui  lui  restait  — 
mit  gravement  calotte  bas,  puis  s'efforça  d'ânon- 
ner  quelques  balourdises  ,  qu'il  interrompit  par 
Hne  douzaine  de  hem,  hem, — sans  dout^  parce 
qu'il  se  sentait  échauffé  ,  je  veux  dire ,  ému  à 
r.'ispect  de  ces  jeunes  paysannes  fraîchement  vêtues; 
—  galimatias  double,  moitié  français,  moitié  patois , 
fl     qu'il     couronna     par  un    sourire  passionne  et 
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des  plus  expressifs  ,  qui  ,  par  parenthèse  ,  fit 
rougir  ces  consciences  femelles,  sensiblement  timorées. 

Voyant  l'embarras  et  l'ébahissement  du  nou- 
veau Maïcur  et  de  ses  fillettes  ,  un  héraut  plé- 
nipotentiaire ,  député  ad  hoc  .  craignant  qu'il  ne 
résultât  de  ces  tendretés  quelqu'attaque  d'apoplexie, 
quelques  contorsions  de  nerfs  ,  quelque  paralysie, 
ou,  tout  au  moins,  quelque  syncope  ou  pâmoison, 
et ,  par  suite,  quelque  chute  périlleuse  et  scandaleuse, 
prenant  tout  de  suite  la  parole ,  s'écria ,  d'une  voix 
de  Stentor ,  dans  un  patois ,  à  demi  barbare  ;  après 
midi  ,  le  nouveau  bourgmestre  donne  à  boire  de 
la  bière  et  du  genièvre  à  volonté. 

Ainsi  finit  le  premier  acte  de  Tinstallation  du  Maïeur. 
Le  second  et  dernier  acte  n'offrant  qu'une  scène  des 
plus  révoltantes  et  des  plu*  ordurières,  je  ferai  grâce 
au  lecteur  des  détails.  Je  n'oserai  cependant,  dans 
l'intérêt  de  notre  siècle  de  progrès  .  passer  sous 
silence,  qu'au  milieu  des  ivrognes  administratifs  et 
ecclésiastiques  ,  libéraux  et  catholiques  —  qui  na- 
guères  étaient  les  ennemis  les  plus  acharnés  ,  mais 
que  la  bière  et  le  vin  ,  la  vache  et  le  cochon  venaient 
de  rallier  et  de  faire  confraterniser  —  se  trouvait . 
habillée  en  homme  ,  dans  l'état  d'ivresse  la  plus 
voluptueuse,  la  pie-grièche  femelle,  dont  j'aicurbor»- 
neur  de  vous  parler  plus  haut ,  et  qui  grillait  de 
donner  de  nouvelles  preuve?  qu'elle  était  un  pourceau 
manqué. 
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Bref  ,  la  débauche  la  plus  sale  couronna  celle 
«uvre  do  bouffonneries  et  de  polissonneries  ,  je  veux 
dire  rinstallation  du  Bourgmestre  :  que  sa  noble  et 
haute  Majesté  royale  ,  par  rintermédiaire  du  ministre, 
par  excellence  ,  venait  de  choisir  pour  son  représen 

tant  dans  le  pouvoir   exécutif! Vive  la  liberté 

A  bas  la  canaille! 

XXXVIII.  Vous  serez  sans  doute  suspris ,  lec- 
teurs patriotes  ,  que  le  gouvernement  nomme  de 
pareils  ostrogots ,  pour  représenter  rautoritc  royale  , 
Cl  confie  à  d'aussi  grossiers  ignorants  Thonneur  du 
pays  et  Padministration  des  communes.  Mais  votre 
ctonnement  cessera  peut-être ,  lorsque  je  vous  dirai 

—  et  vous  pouvez  ajouter  foi  à  ce  récit  —  lorsque 
je  vous  apprendrai  que  le  trop  célèbre  ministre  , 
qui  a  fait  cette  indigne  nomination  ,  était  informé 
par  les  voies  hiérarchiquement  officielles ,  que  l'indi- 
vidu qui  sollicitait  la  place  de  bourgmestre,  était 
un  homme  sans  ordre  dans  l'administration  de  ses 
propres  affaires  ,  un  homme  criblé  de  dettes  et 
n'ayant  aucune  considération  auprès  des  hommes 
d'honneur  et  de  probité  ,  en  un  mot  :  n'était  qu'un 
mauvais  sujet 

Cm  sont  les  propres  expressions  ,  dont  ce  ministre 

—  véritable  lucifer  incarné  —  s'est  servi ,  quelques 
jours  avant  cette  nomination,  dans  une  lettre  de  ré- 
ponse —  qui  m'a  été  livrée  —  adressée  à  un  person- 
nage  femelle ,   qui  lui   avait   recommandé  ce  com- 
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père  j  et  dans  laquelle  il  lui  donne  à  connaître  que  . 
pour  des  raisons  très-graves,  il  était  de  toute  ini 
possibilité  à  sa  bonne  volonté  de  lui  rendre  servie* 
dans  cette  occasion. 

Heureusement  pour  ce  stupide  et  ambitieux  inlji- 
guant  que,  dans  ce  moment  si  critique  et  si  précaire, 
il  avait  dans  les  mains, un  ou  deux  milliers  de  francs  . 
qui  étaient  destinés  à  payer  un  de  ses  créanciers  ,  qui 
voulait  le  poursuivre  judiciairement ,  lesquels  ,  il  em- 
ploya au  trafic  honteux  et  infâme  de  la  place  qu'il 
briguait. 

N'oublions  pas  que ,  comme  dans  ce  temps  de 
triste  mémoire,  il  fallait,  pour  escroquer  quelque 
place  administrative  du  premier^  du  second  ou  du 
troisième  ordre ,  prendre  à  tâche  d'être  religieux  . 
notre  mauvais  sujet  ne  dédaigna  pas ,  et  d'afiFecter 
les  manières  de  parler  et  d'agir  les  plus  dévotes  et 
les  plus  pieuses  ,  et  de  prodiguer  carresses ,  flatteries 
et  promesses  au  pasteur  de  l'endroit ,  —  qu'il  mépri- 
sait ,  et  aux  yeux  duquel ,  lui-même  ,  comme  mau- 
vais sujet  et  père  putassier  ,  je  veux  dire  ,  putatif, 
était  des  plus  suspects  — pour  obtenir  un  certificat 
de  bonne  conduite  —  aussi  faux  que  celui  qui  l'a 
délivré — et  une  déclaration  que  sa  nomination  de 
bourgmestre,  loin  de  contrarier  le  curé  ,  lui  serait 
bien  agréable...  Certificat  purement  ecclésiastique ,  et 
qui,  néanmoins  ,  contribua  beaucoup  à  lui  faire 
obtenir .    d'un   gouvernement    machiavélique ,   cette 
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distinction  civile ,  à  laquelle  du  reste  ,  la  qualité  de 
mauvais  sujet  lui  donnait  un  titre  incontestable. 

Voilà  ,  citoyens  belges,  voilà ,  compatriotes ,  voilà  , 
constitutionnels  de  1830,  voilà  l'espèce  de  mou- 
chards que  notre  gouvernement  de  malheureuse 
mémoire ,  choisit  pour  le  représenter ,  et  pour  leur 

confier  nos  plus  chers  intérêts! De  pareils  faits 

méritent  d'être  gravés  sur  l'airain  ,  afin  de  sers'ir  ,  à 
tout  jamais  ,  de  leçon  aux  partisans  d'un  régime 
encore  bien  imparfait,  puisqu'on  en  abuse  si  faci- 
lement et  si  impunément. 

Peuple  belge,  remarquez-le  bien  et  ne  l'oubliez 
plus  à  l'avenir:  les  fonctionnaires  qui  se  sont  rendus 
une  fois  coupables  d'injustices  aussi  perfides  envers 
la  société  ,  possèdent  en  eux  le  germe  de  tous  les 

<renres  et  de  toutes  les  sortes  d'injustices 

XXXIX.  Puisque  nous  sommes  en  pourparlers 
avec  les  gens  revêtus  de  l'autorité  ,  continuons  à 
leur  adresser  les  compliments  qu'ils  ont  ,  depuis 
si  lon"-temps ,  mérités  5  achevons  de  les  faire  con- 
naître et  apprécier  par  leurs  œuvres. 

Dans  une  commune  voisine  de  celle-ci ,  il  s'agissait 
aussi  de  procéder  à  la  nomination  d'un  Bourgmestre. 
Commissaire  de  district ,  gouverneur  et  autres  digni- 
taires enwagèrent,prièrcntmêmeun  citoyen  de  l'endroit 
d'accepter  cette  place ,  dans  l'espérance  ,  sans  doute , 
d'en  faire  une  nouvelle  créature  de  l'esprit  de  parti , 
un   nouvel  esclave  du  gouvernement.  Ce  conseiller 
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tommunal ,  qui  redoutait  avec  raison  la  plaoc  de 
bourgmestre  dans  cette  commune ,  où  tout  se  fuit 
par  compère  et  par  commère,  où  les  passe-droits 
les  plus  révoltants  sont  tolérés  et  même  autorisés  , 
après  avoir  manifesté  son  dégoût  pour  cette  nomi- 
nation,  consentit  enfin;  pour  ne  pas  déplaire  à  tant 
d'influentes  sommités  ,  à  accepter  cette  charge. 

Quelques  jours  après  toutes  ces  démarches  et  ces 
promesses  officielles  ,  un  autre  individu  de  l'endroit 

reçoit  sa  nomination  de  Maire! et  dix  douzaines 

de  points  ,  pour  avoir  le  temps  nécessaire  pour 
reprendre  haleine.  Je  ne  dirai  pas  que  notre  clair- 
voyant et  judicieux  gouvernement  n'aurait  pu  faire 
un  aussi  mauvais  choix  ;  grâce  à  notre  siècle  de 
lumières  et  de  progrès  ,  cette  commune  a  le  honheur 
de  renfermer  dans  son  sein  quelques  autres  indi- 
vidus ^  qui  ,  en  fait  de  faussetés,  de  grossières  four- 
beries et  de  spirituelles  injustices ,  pourraient  riva- 
liser avec  celui ,  auquel  son  excellence  a  accordé  la 
préférence  —  lecteurs,  vous  saurez  bientôt  pour- 
quoi;—  il  re5te,  au  moins  certain,  que,  et  mora- 
lement ,  et  politiquement  ,  et  administrativement 
))arlant,  c'était  un  des  plus  mauvais  choix,  qu'on 
pouvait   faire 

Encore  une   fois,   vive  la   liberté! Oui,   mais 

encore   une  fois   aussi,  à   bas  la    canaille!... 

Mais  quelle  affaire  importante  aurait  donc  pu  néces 
silor  un  changement  si  subit  d'idées  dans  les  haut*  et 
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nobles  administrateurs,  qui  avaient  proi)osé  celte 
place  à  celui  qu'ils  viennent  de  mystifier  d'une  ma- 
nière aussi  injuste  ,  qu'elle  est  insolente  et  gros- 
sière?   Voilà,  lecteurs,  la  question,  que  chacun 

se  faisait ,  et  que  personne  ne  pouvait  résoudre . 
si  ce  n'est  quelqu'expérimenté  dans  la  fausse  politique 
de  ces  aristocratiques  roturiers  et  de  ces  égoïstes 
fonctionnaires  ,  qui  répondait  vaguement  :  en  ont- 
ils  jamais  fait  d'autres  ?  ils  n'en  feront  •  jamais  que 
de  pareilles.  Comment  tirer  de  la  farine  blanche 
de  sacs  à  charbon?  Ignorez-vous  que  nos  amphibies 
administratifs  vivent  de  l'église  et  de  l'état,  des  pro- 
vinces ,  des  communes  et  des  paroisses  !  etc.  etc.  etc. 
Voilà,  lecteur  ,  la  conduite  énigmatique,  dont  tout 
homme  juste  et  probe  était  mdigné ,  lorsqu'on  apprit 
dans  l'endroit,  qu'un  jeune  seigneur  de  la  bande  des 
titrés ,  des  décorés  et  des  aristocrates  coalisés  et 
animés  de  l'esprit  du  plus  pur  machiavélisme,  — 
à  l'ordre  du  jour  —  venait  se  domicilier  dans  cette 
commune,  dont  il  désirait ,  — bien  entendu,  pour  son 
bien-être  et  dans  l'intérêt  commun  —  d'être  au  plus 
lût  le  chef.... 

Mais  un  bourgmestre  vient  d'être  nommé  pour  huit 
ans...  Comment  donc  réaliser  ce  saint  projet!.... 
Par  quel  moyen  pénétrer  tout  de  suite  dans  les  rangs 
(le  ces  pieux  Croises,  qui  se  dépouillent  de  leurs 
richesses,  de  leurs  propriétés,  de  leurs  fermes,  de 
leurs  châteaux,  et  mémo  de  leurs  douzaines  de  chevaux 


—  97  — 

de  luxe  et  de  chiens  de  chasse, qui  se  privent  de  tout, 
qui  suent  sang  et  eau,  pour  rétablir  Tégalité  des  biens 
entre  leurs  frères  ,  Tordre  et  la  tranquillité  générale  . 
et  surtout  pour  délivrer  au  plus  tût  l'infortunée  Belgi- 
que de  cet  infidèle  et  hérétique  esprit  d'indépendance 
<t  de  liberté,  qu'elle  a  eu  l'audace  luciférique  d'usur- 
per contre  la  volonté  des  seigneurs?... 

Comment?  comment?  ah!  calmez-vous,  noble  et 
illustre  comte  !  tranquilisez-vous ,  digne  enfant  du 
patriache  machiavel  !  rassurez-vous  j  vos  amis  de 
ligue  ont  pris  la  précaution  de  faire  promouvoir  à  la 
place  de  bourgmestre,  un  de  vos  fermiers, qui  n'attend 
qu'un  ordre  pour  donner  sa  démission,  en  faveur 
deson  maître,  qui,  sans  doute,  n'ambitionne  ce  fitre,que 
pour  en  remplir  les  fonctions  avec  autant  de  zèle  , 
de  dévoùment,  de  dignité,  d'honneur  et  de  patrio- 
tisme, que  son  injuste,  fourbe  et  égoïste  prédéces - 
scur  !  .. 

Dans  d'autres  communes  avoisinant  encore  la  prc 
mière,  le  gouvernement — sans  doute,  pour  donner 
au  peuple  Belge,  une  nouvelle  preuve  que  tous  les 
pouvoirs  émanent  de  la  nation;  ou ,  ce  qui  est  syno- 
nyme :  que  le  gouvernement  a ,  dans  ce  moment . 
l'arbitraire  absolu  à  sa  disposition ,  —  commença  ,  en 
voulant  mettre  à  exécution  la  fameuse  loi ,  qui  auto- 
rise le  roi  à  nommer  les  bourgmestres  en  deliors  du 
conseil ,  pour  des  motifs  graves ,  à  abuser  aussi  injus. 
(ornent  que  possible  de  ce  pouvoir,  en  appelant  à  la 
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plarc  de  maire  ,  —  évidemment  ,  sans  autre  raisen 
que  pour  ne  pas  déplaire  h  l'intrigante  cabale  aristo- 
cratique— des  individus,  quctous  les  habitants  mépri- 
saient et  qu'ils  avaient  rcjctés ,  à  l'unanimité,  de 
conseils ,  dans  le  sein  desquels  ils  s'étaient  rendus 
indignes  de  rester!...  Bons  patriotes  !  de  pareils  faits 
ont-ils  besoin  de  commentaires! 

XL.  Revenons  au  village  de  bctes  sauvages  et  de 
méchants  fous  ,  dans  lequel  j'ai  l'honneur  de  séjour- 
ner pour  le  moment —  bien  entendu,  enDiogène  dans 
son  tonneau,  c'est-à-dire,  ne  fréquentant  aucun 
habitant  de  l'endroit. 

Il  était  à  supposer  qu'une  pareille  administration , 
formée  sous  des  auspices  aussi  injustes  qu'anli-consti- 
lionnels  ,  ne  tarderait  point  à  se  rendre  coupabh: 
d'actes  les  plus  rcpréhensibles. 

Je  passerai  cependant,  sous  silence  ,  les  fourberies 
relatives  à  la  fameuse  maison  d'école,  qu'on  venait 
de  construire  aux  frais  de  la  commune,  à  laquelle 
les  entrepreneurs,  qui  étaient  les  administrateurs 
communaux  ont  escroqué,  d'après  l'enquête  f.iite  p:u' 
l'architecte  provincial ,  environ  la  moitié  de  la  somm  • 
que  la  commune  avait  allouée.  Une  injustice  aussi  grave 
fut  constatée  officiellement  et  resta  néanmoins  impunie, 
grâce  à  l'infàmc  harmonie  qui  existait  entre  1rs 
membres  du  conseil  communal  et  quelques  membres 
du  conseil  provincial  et  de  la  députalion  permanente. 

Je  ne  relaterai  poiui  la  multitude  d*actes  .  de  pièces 


. 
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concernant  radministration  ,  aussi  injustes  que  con- 
tradictoires, dont  ces  méchants  conseillers  étaient  les 
abominables  auteurs  ;  je  ne  donnerai  pas  communica- 
tion à  mes  lecteurs  de  la  quantité  de  délibérations 
contraires  et  diamétralement  opposées  ,  signées  par 
les  mêmes  membres  du  Conseil .  à  des  époques  très- 
rapprochécs...  Je  passerai  de  même  sous  silence  l'acte 
tout  récent,  l'acte  arbitraire  et  trois  fois  injuste,  dont 
se  sont  rendus  coupables  et  le  bourgmestre  et  le  com- 
missaire d'arrondissement,  à  Toccasion  de  la  nomina- 
tion d'un  garde-champêtre,  dont  la  présentation, 
quoiqu'après  avoir  été  faite  unanimement  par  le  Con- 
seil communal,  déplut  à  la  Maïeuse ,  digne  sœur  du 
maieur,— à  l'examen  etàl'approbationdelaquelle  tous 
les  actes  admnistratifs  doiventctre  soumis—  en  vertu 
de  quoi  le  procès-verbal  de  la  séance ,  signé  par  tous 
les  conseillers,  et  officiellement  expédié  au  commis- 
saire, fut  redemandé,    fut  révoqué  et  annulé!... 

Je  ne  dirai  pas  que,  quelques  temps  après,  malgré 
l'intention  formellement  manifestée  —  pour  la  troi- 
sième fois— par  la  majorité  du  Conseil,  un  autre 
individu  fut  nommé  garde-champêtre...  Il  n'est  pas 
nécessaire  d'ajouter  que  ce  fut  un  domestique ,  plus , 
le  cousin  du  despotique  maïeur  communal... 

Toutes  ces  injustices  aussi  mystifiantes  eî  humi- 
liantes pour  un  Conseil,  représentant  le  peuple,  que 
honteuses  et  ignominieuses  pour  leurs  auteurs  j  toutes 
ces   illégalités  tyranniques  .  vraiment  incompréhen- 
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sibles  pour  un  homme ,  animé  des  sentiments  d'hon- 
neur et  de  patriotisme  et  étranger  à  la  politique 
actuelle ,  s'expliquent  d'elles-mêmes  et  tout  naturelle- 
ment pour  l'homme  expérimenté,  qui  sait  que  le 
mobile  de  presque  tous  les  actes  de  nos  administra- 
teurs et  fonctionnaires  modernes  n'est  que  leur  vil 
et  sordide  intérêt,  n'est  que  leur  injuste  égoisme. 

■  Lecteurs patrioteS;le  croiriez-vous^.— oui,  satri  mil 
pan  !  vous  pouvez  le  croire  ,  je  le  sais  pertinemment  j 
je  viens  encore  d'en  faire  l'expérience  :  —  à  l'aide 
d'un  pourboire  digne  d'un  fonctionnaire  supérieur;  à 
raided'undmer,dequelquesverresdevin,d'un  dindon, 
d'une  couple  de  poulets  ou  de  pigeons ,  vous  métamor- 
phosez en  homme  injuste  et  anti-constitutionnel  l'ad- 
ministrateur ,  qui  a  prêté  serment  de  n'agir  que  d'après 
les  lois  et  la  constitution  ;  en  perfide  transgresseur  de 
vos  droits  ,  celui  auquel  vous  les  avez  confiés,  et  qui 
vous  a  promis,  sur  l'honneur  assermenté^  de  les  main- 
tenir et  deles  faire  respecter;  en  juge  injuste  et  traître  à 
sa  conscience ,  celui  qui  a  juré  de  ne  porter  aucune 
décision,  que  conformément  à  des  convictions  ,  léga- 
lement et  juridiquement  fondées  ! 

Enfin  ,  je  passerai  sous  silence,  et  les  injustes  tra- 
casseries que  les  dépositaires  des  droits  des  gens 
suscitèrent  aux  petits  cultivateurs  et  aux  gens  de 
bonne  foi,  qui  redoutaient  leur  autorité;  et  les  chi- 
canes et  les  vengeances,  aussi  roturières  qu'illégales, 
qu'ils  exercèrent  contre  ceux  qui  étaient  l'objet  de  leur 
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Tile  jalousie  et  de  leur  dégoûtante  envie  :  une  année 
et  un  gros  volume  in-folio  seraient  insuffisants  pour 
détailler  toutes  leurs  violations  de  droits  indiyiduels 
et  toutes  leurs  transgressions  des  devoirs  les  plus 
sacrés.  Je  prierai  néanmoins  le  lecteur  de  suivre 
attentivement .  dans  l'intérêt  de  la  justice,  de  nos 
droits  et  de  nos  libertés,  si  chers  à  tout  bon  patriote, 
le  récit  de  quelques  faits  ,  dont  j'ai  été  témoin  ocu- 
laire et  auriculaire. 

XLI.Tant  de  despotiques  injustices  révoltèrent  enfin 
un  habitant  de  la  commune.  >'aturcllement  ami  de 
l'ordre .  juste  et  bon  même  au  point  d'être  faible 
dans  certaines  circonstances, à  cause  de  la  dépendance 
dans  laquelle  ses  intérêts  le  forçaient  de  rester  . 
il  voyait  avec  la  plus  grande  peine  ,  un  état  de 
choses  aussi  nuisible  et  aussi  désastreux .  et  auquel 
cependant ,  par  lui-même  et  seul ,  il  n'aurait  pu 
remédier.  Après  de  sérieuses  réflexions  et  sous  l'in- 
fluence des  conseils  que  des  personnages  prudents, 
judicieux  et  expérimentés  lui  avaient  donnés,  il  alla 
rendre  visite  à  l'un  de  mes  amis  qui  habitait  depuis 
quelque  temps  le  village.  Ce  camarade ,  à  cause  de  la 
franchise  et  de  la  fermeté  de  son  caractère .  que  ni 
proniesse5  ni  menaces  n'auraient  pu  altérer  ,  et  à 
cause  de  son  zèle  pour  la  justice  et  le  maintien  des 
droits  individuels,  était  respecté,  estimé  par  tous 
les  honnêtes  gens. 

Après  quelques  conversations  sur  ce  qui  se  passait 
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dans  l'endroit ,  il  l'engagea ,  le  pria  ,  dans  l'intérêt  de 
la  commune ,  si  tyranniquement  administrée,  d'accep- 
ter provisoirement  la  charge  de  conseiller  communal  , 
afin,  par  son  influence  dans  le  Conseil,  de  délivrer  ks 
infortunés  habitants  de  fonctionnaires  si  cruels ,  ou , 
au  moins  ;  afin  de  mettre  un  terme  h  leurs  injustes 
actions,  en  les  faisant  châtier  d'après  les  lois ,  dont 
elles  étaient  autant  de  violations. 

Malgré  la  répugnance  de  ce  pur  constitutionne 
pour  toute  espèce  d'emplois  administratifs  qui ,  géné- 
ralement parlant ,  ne  sont  plus  escroqués  que  par 
l'intrigante  et  malicieuse  mendicité  et  qui  ne  sont 
plus  exploités  que  par  l'égoïste  esprit  de  parti  ,  il 
Consentit,  par  amour  pour  l'ordre  cl  la  justice  .,  a  se 
laisser  mettre  sur  les  rangs.  Un  membre  du  con- 
seil donna  sa  démission  j  et  malgré  l'opposition  la 
plus  extravagante  et  la  plus  illégale  du  maire  ,  jour 
fut  fixé  pour  la  convocation  [des  électeurs ,  afin  de 
procéder  à  la  nomination  d'un  conseiller. 

Il  s'agissait,  cette  fois,  d'une  lutte  entre  des  hommc<< 
d'ordre  et  d'économie ,  d'honneur  et  de  probité  }  et 
entre  des  gueux,  initier  dans  toutes  les  noires  rami- 
fications de  l'injustice  et  habitués  à  vivre  dans  le 
désordre  et  dans  des  dépenses  excessives  ,  qui  les  cri- 
blaient de  dettes...  Je  n'entreprendrai  pas  d'cnu- 
mérer  les  injustes  menaces  et  les  ridicules  pro- 
messes que  prodiguèrent  ces  mauvais  sujets  ,  pour 
escroquer  les  votes  de  certains  électeurs,    lorsqu'ils 
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apprirent  que  cet  liommede  talents  et  de  probité  était 
celui,que  la  commune-qui  commençait  à  voir  et  •.  conr 
}>rendre  sa  pitoyable  position- désirait  avoir  pour  la 
représenter  :  menaces  d'enlever  à  tel  électeur  l'unique 
?agne-pain  de  sa  nombreuse  famille,-  de  chicaner  tel 
'-utre  et  de  lui  faire  dans  sa  réputation  et  dans  ses 
hwns  tout  le  tort  possible,-  promesses  de  la  location 
avantageuse  d'une  quantité  de  bonniers  de  terre    que 
des  seigneurs  des  environs,  disaient-ils  ,  avaient'  mis 
a  leur  disposition;   promesses  d'argent,  qu'ils  n'a- 
vaient point  ;  promesses  dépositions  très-lucratives 
dont  ils  ne  pouvaient  pas  disposer,  etc.,  etc.    etc  '•  J 
voici  bien  le  cas  de  dire  :  que  les  élections' ne  sont 
qu'un  marché  d'esclaves  qui  se  vendent  eux-mêmes  - 
en  un  mot  :  tous  les  moyens  furent  emplovés  pour 
donner  du  Conseil  un  homme,  auquel  ces  méchant.  ' 
m^becdes  reprochaient  de  voir  trop  clair,  d'être  trop 
Histruit,  d'êtreobser^-ateur  trop  exact  des  lois,  et  an- 
qnel   ds   auraient    préféré  le  plus  mauvais  sujet   du 
village  -sans  doute,  parce  qu'il  portait,  écrit  surs  on 
dos,le  brevet  devoleur.-H  ne  manquait  que  celui-ci 
pour  compléter  la  bande.  Tontes  ces  injustes  démar. 
oho.  ne  suffisaient  pas  encore  pour  satisfaire  l'odieuse 
envie  et  la  dégoûtante  animosité  de  cette  engence 
dont  la  perversité,  à  toute  épreuve,  s'activait  à  mesure 
qu  elle  redoutait  d'être  entravée  dans  sa  marche  crmi- 
nellement  progressive.  Cescapons  eurent  recours  aux 
«mensonges  les  plus  invraisemblables,  aux  invention. 
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les  plus  calomnieuses  et  aux  procédés  les  plus  révol- 
tants ,  pour  diffamer  leurs  ennemis  et  pour  neutrali. 
ser  momentanément  leur  influence  sur  l'esprit  des 

électeurs. 

Malgré  tant  d'obstacles  ,  malgré  les  trahisons  les 
plus  coupables  de  la  part  de  soi-disants  amis  ,  que 
dis-je!  de  plusieurs  parents  eux-mêmes  ,  qui  avaient 
promis  sur  l'honneur ,  au  postulant ,  que  jamais  autre 
que  lui  n'aurait  ni  leurs  votes  ni  leurs  sufl^rages , 
il  restait  encore  au  parti  des  honnêtes  gens  ,  une 
majorité  faibleàla  vérité  ,  mais  suffisante  pour  triom- 
pher. . 

Leurs  ennemis  le  savaient;  celte  défaite  prochaine, 
cet  échec  imminent  les  faisait  frémir  de  rage;  se 
voyant  aux  abois  ,  ils  allaient  se  désespérer ,  lorsqu'un 
Vénie  femelle,  transcendant  en  matière  d'injustices , 
d'extravagances  ,  de  ridicules  et  de  friponneries,  vint 
leur  rendre  quelqu'espoir,  en  leur  proposant  le  moyen 
aussi  téméraire  et  audacieux  qu'illicite  et  criminel , 
de  mettre  obstacle  au  triomphe  de  leurs  ennemis. 

XLII-  Le  jour  et  le  moment  de  procéder  aux  élec- 
tions étant  arrivé  ,  les  amis  de  l'ordre  se  réunissent 
au  lieu  du  rendez-vous.  On  se  compte  ,  pour  voir  si 
tous  sont  fidèles  au  poste  ;  un  seul  électeur  manque 
à  l'appel ,  un  seul  est  absent.  Que  sera-t-il  devenu  , 
sedemande-t-on  aussitôt  ,  lui  qui,  depuis  plusieurs 
jours  ,  hier  soir  ,  que  dis-je  ,  ce  matin  même  .  a  ma- 
nifesté, en  présence  de  plusieurs  témoins  ,  la  volonté 
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ferme  et  déterminée  de  venir  voter  avec  ses  frercà  et 
comme  eux  ?  Que  sera-t-il  donc  arrivé  ?  Son  frère  , 
qui  était  présent,  n'osait  presque  répondre ,  lorsque  , 
sur  interpellation  au  nom  de  Thonneur  ,  il  s'écrie 
qu'une  femme  veuait  de  s'introduire  daus  la  maison 
de  son  frère  :  vieillard  —  remarquez-le  bien  ,  lec- 
teurs ,  afin  de  pas  regarder  comme  invraisemblable 
un  fait  des  plus  certains.  —  vieillard  scrupuleux  ,  ti- 
moré ,  craintif  et  pusillanime  ;  et  qu'abusant  de 
son  titre  de  sœur  de  bourgmestre  et  de  la  faiblesse 
corporelle  et  morale  de  ce  bonhomme  ,  —  qui  croyait 
son  malheur  temporel  et  éternel  assuré  ,  s'il  ne  se 
soumettait  pas  aveuglément  aux  vues  du  cpré,  au 
nom  du  quel  cette  femme  disait  parler  et  agir  — 
elle  était  parvenue,  à  force  de  promesses  et  de  menaces, 
à  l'entraîner  dans  une  chambre  delà  maison  dont  elle 
avait  barricadé  la  porte,  afin  de  rcmpécher  de  sortir. 
Soudain  ,  le  chef  du  parti  des  honnêtes  gens,  ac- 
compagné du  beau-frère  de  l'électeur  absent,  se  trans- 
porte sur  les  lieux.  Ils  entrent  dans  la  maison  ,  cher- 
chent leur  partisan  et  ne  trouvent  personne.  Voyant 
une  place  fermée  ^  ils  frappent  à  la  porte  ,  appellent 
le  raaitrc  qui ,  d'un  ton  de  voix  plaintif  et  troublé  , 
répond  qu'il  est  dans  son  atelier  ,  où  il  est  renfermé. 
A  l'instant  on  s'efforce  d'ou\"Tir  la  porte;  mais,  peine 
inutile!.. La  porte  était  barricadée  !  on  enfonce  la  fe- 
nêtre, et  que  voit-on  :  on  aperçoit  la  femme  aux  prises 
avec  le  vieillard,  qu'elle  tenait  accule  contre  le  mur, 
en  criant  : 
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«  Qu'il  ne  s'en  irait  pas ,  et  que  personne  de  la  com- 
»  mune ,  qu'aucun  diable  même  ne  pourrait  l'arracher 
«  de  ses  mains.»  Interrogé  par  les  témoins  pour  savoir 
sll  était  d'intention  devenir  voter,  l'électeur,  auquel  on 
faisait  si  indignement  violence ,  répondit  :  «  qu'il  voulait 
»  avoir  son  sarrau  pour  sMiabiller,  et  venir  voter  avec 
»  ses  frères  et  comme  eux  5  mais  qu'on  l'en  empêchait.  » 
Le  beau-frère  alors ,  irrité  de  cette  violation  de  domi- 
cile et  des  droits  les  plus  sacrés ,  voulut,  délivrer 
son  ami  des  mains  de  cette  femme ,  laquelle,  voyant 
cette  résolution  ,  se   licencia  au  point  de  prendre  des 
morceaux  de  bois  ,  d'en  frapper  le  beau-frère  et  de 
vomir  contre  lui  et  contre  ceux  qui  l'accompagnaient 
les  injures  les  plus  grossières  et  les  plus  calomnieuses. 
Le  chef  de  parti ,  voyant  et   entendant   cette   sale 
piffressC;  cette  dégoûtante  poissarde,  dont  les  manières 
de  parler  et  d'agir  auraient  provoqué  des  nausées  de 
la  part  même  des  plus  grossiers  porte-faix  qui  au- 
raient été  témoins  à  cette  scène  scandaleuse ,  croyant 
manquer  dç  respect  à  sa  dignité  d'homme  d'honneur. 
en  restant  en  présence  de  cette  diablesse  incarnée , 
après  avoir  usé  de  son  droit  .d'éehevin  ,  en  rédigeant 
procès-verbal  de  ce  fait,  revint  dans  la  maison  où 
étaient  réunis  tous  les  électeurs. 

N.  B.  Cet  endroit,  où  se  font  les  assemblées  élec- 
torales et  où  se  tiennent  les  séances  communales, 
est  un  sale  cabaret  qui ,  pour  prévenir  les  étrangers  , 
devrait  avoir  pour  enseigne  ,  un  Chat ,  symbole  de  la 
trahison  et  de  la  fausseté. 
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L'heure  fixée  étant  sonnée  ,  l'on  procéda  aux  élec. 
tiens ,  et  chacun  des  concurrents  eut  le  même  nombre 
de  voix  :  parité  de  Totes  qui  provint  de  l'absence  forcée 
d'un  électeur.  Le  fait^  qui  fut  cause  de  ce  résultat 
constituant  une  irrégularité  grave  et  même  un  crime 
prévu  par  l'article  i09  du  Code  pénal,  entraînant  in- 
dubitablement l'annulation  de  cette  élection,  fut  l'objet 
de  la  réclamation  suivante. 

XLIII.  A  Messieurs  les  membres  de  la  députation 
permanente  du  conseil  provincial  de.... 
Messieurs. 
En  vertu  du  droit  que  la  loi   communale  nous 
accorde  .  nous  venons  reclamer  contre  l'élection  faite 

à#"--  le du  mois de  cette  année,  à  l'occasion 

de  la  démission  d'un  eonseiller  communal  •  attendu 

que  la  fille femme  de domicilié  à s'est 

licenciée  au  point  d'abuser  de  la  faiblesse  corporelle 
et  morale  d'un  de  nos  habitants,  en  l'empêchant  par 
voLX  de  fait  et  menaces ,  le  jour  de  rélectioji  et  au 
moment  qu'on  allait  y  procéder,  de  vaquer  au  libre 
exercice  de  ses  droits  d'électeurs. 

Nous  nous  engageons  à  prouver  :  que  cet  électeur 

<î^i  est ,   a,   avec  réflexion  et  connaissance  de 

cause ,  manifesté  ^intention  de  venir  voter ,  et  que  la 
femme.... ,  après  s'être  renfermée  avec  lui ,  dans  une 
des   pièces  de  la  maison   de  cet  habitant .    s'y  est 
violemment   et  opiniâtrement  opposée. 
Fait   à,...   le...    du   mois,  de   l'année. 
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Suivent  les  signatures  du  premier  éehevin  ,  de  trois 
conseillers  communaux  et  des  principaux,  habitants 
de  la  commune. 

Sur  le  verso  du  papier  timbré  se  trouvent  les  cir- 
constances détaillées  de  ces  faits. 

Cette  réclamation  ,  faite  d'après  toutes  les  règles 
prescrites ,  ne  pouvait  sans  doute  manquer  de  pro- 
duire les  effets  qu'on  en  attendait.  Juste  et  vraie , 
elle  constatait  clairement  une  violation  de  droit ,  qui 
ne  pouvait  être  tolérée  par  les  représentants  de  nos 
droits ,  sans  se  rendre  évidemment  coupables  de  tra- 
hison envers  la  vérité ,  la  justice  et  la  société.  Plu- 
sieurs membres  de  la  députation  permanente  ,  plus 
leur  président  ,  indignés,  au  moins  en  apparence,  de 
cette  criminelle  injustice ,  promirent  de  soigner  tout 
spécialement  cette  réclamation ,  et  de  faire  respecter 
un  droit  si  indignement  violé... 

Lecteurs  patriotes ,  le  croiriez-vous  !...  Quelques 
jours  après  la  communication  de  cette  réclamation 
motivée  par  des  preuves  aussi  claires,  aussi  évidentes 
et  aussi  péremptoires,  les  dignes  membres  de  la  députa- 
tion, encore  sans  doute  influencés  parquelques  compè- 
res payésad  hoc  y  ^et  sans  daigner  seulement  prendre  la 
moindre  information  regrMh"ère,-rejetèrent  cette  requête 
et  confirmèrent  une  élection  notoirement  viciée  parles 
irrégularités  les  plus  graves  et  les  plus  criminelles  (a) . 

(•/)  Les  membres  de  la  députation  pt;rinaiiente  m'ob- 
jecteront probablement  qn^Ml!•  rlccliui' iuii  de  rindividu, 
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Après  cette  première  défaite,  occasionnée  par  la 
plus  infâme  injustice  d'une  part ,  et  de  l'autre  par  la 

auquel  on  avait  faitviolence,  niant  ce  fait,  a  servide  bas- 
à  son  arrêté  du27  juillet  1843.  Je  réponds  qu'une  pareille 
objection,  dans  leurs  bouches,  n'est  qu'un  aveu  de 
leur  ignorance  et  de  leur  injustice.  En  effet,  ce  qui 
servait  de  base  à  la  réclamation  légitime  des  honnêtes 
i^ens  de  la  commune  était  nu  fait,  qu'ils  constataient  et 
qu'ils  avéraient  par  o  ou  6  témoins  oculaires  et  auricu- 
laires; lesquels,  pour  procéder  juridiquement  et  juste- 
ment, la  députation  permanente  dans  son  enquête  ,  devait 
nécessairement  entendre  :  mais  influencée  par  l'inique 
cabale  administrative,  elle  refusa  l'unique  moyen  de 
connaître  la  vérité  et  de  faire  respecter  nos  droits, 
et  se  contenta  d'une  déclaration ,  par  écrit  et  des  plu^ 
équivoques ,  de  l'individu  qui  lui  était  désigné  comme 
\Qplus  svspect  ei\Q  moins  croyal/e. 

Je  m'engage,  sur  l'honneur,  à  démontrer  à  la  députa- 
tion ,  quand  elle  le  voudra,  la  vérité  de  ce  que  j'avance, 
et,  par  conséquent,  révidente  injustice^  dont  elle  s'est 
rendue   coupable. 

Après  cela,  ce  n'est  pas  la  première  injustice  :  et 
j'ose  le  prédire  ,  sans  être  prophète,  ce  ne  sera  point 
malheureusement  la  dernière;  parce  que  la  même  cause 
ne  peut  que  produire  les  mêmes  effets.  Cette  criminelle 
et  déplorable  cause  subsistera^  jusqu'à  ce  que  l'injuste 
et  sordide  égoîsme  et  le  méprisable  el  trois  fois  coupable 
esprit  de  parti  soient  chassé  des  différents  dégrés  de 
l'administration  politique  et  judiciaire ,  et  soient  rem- 
placés par  le  vrai  talent,  la  sincère  probité  et  la  juste 
impartialité. 

Daigne  le  bon  génie,  qui  veille  aux  intérêts  de  notre 
pays,  exaucer  au  plus  tôt  un  vœu  si  légitime  et  don' 
l'accomplissement  est  de  la   plus   absolue  nécessité  ! 
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plus  criaiiiïcllc  négligence,  ou  erreur  des  indignes  re- 
présentants de  nos  droits  ,  les  hommes  d'honifeur  et 
de  probité,  qui  venaient  d'être  les  dupes  de  la  plus 
vile  intrigue  et  des  plus  sales  mystifications  ,  avisèrent 
à  l'unique  moyen  ,  qu'une  loi ,  très-imparfaite  dans 
plusieurs  points  et  surtout  dans  celui-ci ,  leur  accor- 
dait pour  maintenir  leurs  droits,  et  en  particulier 
celui  que  les  habitants  avaient,  d'être  administrés  par 
des  fonctionnaires  capables  de  faire  régner  dans  la 
commune  l'ordre,  l'économie,  l'union,  la  paix  et  la 
tranquillité,  indispensables  pour  la  prospérité  du 
commerce  ,  de  l'industrie  et  spécialement  de  l'agricul- 
ture et  pour  le  bonheur  de  tous.  En  conséquence , 
ils  demandèrent  à  M.  le  gouverneur  de  recourir 
auprès  du  roi,  afin  que  Sa  Majesté  fasse  prompte 
justice  à  leurs  droits  violés  de  la  manière  la  plus 
indigne  et  la  plus  injuste.  Le  gouverneur,  traître  à  la 
})arole  qu'il  avait  engagée,  en  présence  de  deux 
témoins;  traître  envers  les  personnes  respectables, 
auxquelles  il  avait  promis  une  protection  ,  qui ,  du 
reste ,  était  due  à  leurs  plaintes  légitimes  ;  traître 
envers  une  de  ces  personnes,  à  laquelle  il  avait  mani- 
festé le  vif  désir  qu'elle  soit  membre  du  conseil ,  le 
gouverneur  resta  dans  son  inaction  accoutumée ,  se 
souciant  peu  de  se  rendre  coupable  d'un  nouvel  acte 
manifeste  de  grossière  injustice  ,  avec  laquelle  il  sem- 
ble avoir  pactisé.... 

Voilà  bien  le  cas  de  s'écrier  :  Aux  six  cent  mille 
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dial)Ies  de  pareils  avortons  d'administrateurs ,  d« 
fonctionnaires ,  de  bourgmestres  ,  de  commissaires  . 
de  gouverneurs ,  de  représentants ,  de  ministres ,  etc. , 
et  le  plus  tôt  possible  a  tous  les  diables  î 

XLIV.  Nation  Belge ,  de  laquelle  ,  d'après  la  Con- 
stitution ,  tous  les  pouvoirs  émanent  !  Peuple  Belge , 
qui  avez  conquis  l'indépendance  et  la  liberté  ,  au  prix 
si  cher  du  sang   de  vos   parents  et   de  vos  enfants! 
Peuple  Belge ,  dont  la  souveraineté   est  proclamée  en 
théorie,  et  méprisée  en  pratique!  Peuple  Belge,  qu'on 
préconise  chef,  maître  absolu,  et  qu'on  constitue  en 
même  temps  misérable  esclave ,  au  point  que  tout  se 
fait  dans  votre    empire  ,    non-seulement  ,   à  votre 
insu ,  mais  même  contre  vos  volontés  !  Peuple  Belge , 
auquel  on  accorde  tous  les  droits  ,  et  auquel  on  dé- 
fend l'exercice  des  droits  les  plus  sacrés  j  que  dis-je  ? 
auquel  on  arrache  même  le  droit    de  pratiquer  des 
devoirs  que  les  lois  les  plus  saintes  vous  imposent  ! 
Peuple  Belge,  de  la  bonne  foi  duquel  un   vil  égoïsme 
raffiné,  une  dégoûtante  cupidité  déguisée  abuse  in- 
dignement,  afin  de  pouvoir   plus  facilement  et  plus 
impunément    s'engraisser    à   vos  dépens  !..   Peuple 
Belge ,  jusques  à  quand   consentirez-vous  ,  si  non  ac- 
tivement ,  du  moins  passivement ,  à  être  le  jouet ,  la 
dupe  et  la  victime  d'une  égoïste  politique ,  d'un  sor- 
dide intérêt    personnel .  d'un  odieux  esprit  de  parti , 
d'une  cabale  insolemment  absolue  et  lieencieu<iemcnt 
exclusive    !...    Nobles  plébéiens  ,   resprrtniilcs  bour 
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geois ,  citoyens  patriotes  !  jusques  à  quand  souflFrirez- 
vous  que  ces  roturiers  aristocrates,  ces  méprisables 
sei""neurs ,  ces  astucieux  compères  vous  mettent  un 
bandeau  sur  les  yeux,  afin  de  vous  conduire  plus  iné- 
vitablement à  votre  perte  !  jusques  à  quand  tolérerez- 
vous  que  ces  despotes  maehiavélistcs ,  ces  sangsues 
bicolores  vous  appâtent  avec  une  chimère ,  après  la 
quelle  ils  ne  vous  engagent  à  courir  ,  que  pour  vous 
précipiter  plus  vite  dans  l'épouvantable  abîme  de  la 
misère  et  de  la  servitude  la  plus  honteuse  !  Peuple 
Belge  ,  à  quoi  donc  vous  sert  votre  nationalité  !  Que 
devient-donc  votre  indépendance  ;  si  vous  tolérez  que 
vos  droits  les  plus  sacrés  et  vos  libertés  les  plus  chères 
soient  méprisés ,  même  par  ceux ,  auxquels  vous 
donnez  un  salaire  exhorbitant  pour  les  maintenir  et 
pour  représenter  si  indignement  et  si  perfidement  les 
intérêts  matériels  et  moraux  de  votre  pays  ! ...  Peuple 
Belge,  jusques  à  quand....  mais,  je  m'arrête....  ma 
mémoire  me  rappelle  des  faits  bien  plus  criminels  et 
des  actes  bien  plus  tyranniques  ,  que  ceux  qui  ont  fait 
naître  dans  l'esprit  de  généreux  patriotes  des  idées  de 
saintes  conjurations!...  0  mânes  précieux  et  à  jamais 
mémorables  !  Mânes  si  chèrs  à  la  liberté  !  Mânes  sa- 
crés des  nobles  héros  patriotes,  qui  arrachèrent  leurs 
concitoyens  à  l'esclavage  honteux  .  sous  lequel  ils  gé- 
missaient! Mânes  si  purs,  ei  justes ,  si  généreux! 
pardon  ,  si  je  viens  troubler  le  doux  repos  ,  dont  vous 
jouissez...  pardon,  si  j'ose  vous  évoquer...  pardon  si 
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_,'oje  TOUS  supplier  de  quitter,  pour  un  instant.  cc5 
trônes  tout  rayonnans  d'auréoles  de  gloire par- 
don si  j'ose  vous  conjurer  d'apparaître  à  ces  ca- 
ractères énervés  ,  à  ces  cœurs  émoussés  ,  à  ceS 
âmes  bonnes  ,  mais  sans  énergie  ,  qui  rampent  servi- 
lement aux  pieds  d'injustes  et  de  criminels  tyrans  ! 
Pardon,  mille  fois  pardon  !...  nos  droits  les  plus  sacrés 
sont  indignement  violés  !...  nos  libertés  les  plus  chè- 
res sont  impunément  méprisées  !...  paraissez  donc, 
mânes  vénérés  î  hâtez-vous  de  ranimer  ces  âmes  as- 
soupies ;  hâtez-vous...  mais  je  m'arrête...  je  sens 
bouillir  dans  mes  veines  ,  plus  épuré  qu'en  1850  , 
le  sang  vital  de  la  vraie  liberté,  qui  me  stimule  à  voler 
au  secours  du  faible  et  du  pauvre  opprimés!..  Mais 
que  dis-je  !  je  m'égare...  Le  signal  n'est  pas  encore 
donné...  Silence...  N'offrons  pas  à  l'injuste  arbitraire 
de  nouvelles  victimes  ! 

XLV.  Je  reviens  à  mon  premier  sujet. 

Cette  autorisation ,  pour  ne  pas  dire,  cette  sanction 
officielle  d'actes  aussi  criminels  qu'anti-constitution- 
nels,  tout  en  étant  un  triomphe  pour  les  ennemis  des 
honnêtes  gens  et  des  vrais  patriotes ,  fut  une  nouvelle 
occasion  de  manifester  les  méchantes  passions  qui 
les  animaient.  Il  n'est  ni  insolences,  ni  grossièretés, 
ni  injustices  que  leur  malicieux  instinct  n'inven- 
ta, pour  satisfaire  leur  vindicatif  contentement 
d'une  victoire ,  qui  n'était  que  le  résultat  de  leurs 
mensongères  intrigues  et  de  la  trahison  des  représen- 
tants de  nos  droits. 
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Des  procédés  aussi  roturiers  qu'illicites,  de  la  part 
d'administrateurs  et  de  fonctionnaires  ,  révoltèrent  un 
de  mes  amis,  vrai  patriote,  eimemi  juré  de  toute  injus- 
tice, qui,  en  réponse  à  une  lettre  insolente ,  leur 
adressa  une  circulaire ,  laquelle  cet  ami  m'a  prié  d'in- 
sérer dans  cet  opuscule,  parce  qu'il  avait  appris  quel- 
que temps  après  ,  qu'elle  ne  leur  était  pas  parvenue. 

Comme  ces  malhonnêtes  gens  jouissent  encore 
d'une  misérable  vie  et  d'une  autorité  qu'ils  ont  pros- 
tituées à  tant  d'injustices;  je  me  fais  un  plaisir  de  leur 
donner  h  connaître  ce  que  les  bons  patriotes  leur  ré- 
servent, s'ils  ne  s'empressent  de  faire  à  la  société, 
amende  honorable  et  réparation  publique  de  tant  de 
forfaits  ! 

Qu'ils  sachent  ces  perfides  et  infâmes  admistrateurs, 
ces  criminels  suppôts  de  l'injustice  et  de  la  tyrannie , 
ces  trois  fois  indignes  représentants  d'un  peuple  qui 
les  abhorre ,  qu'ils  sachent  que,  sous  le  fumier  de 
leurs  turpitudes  et  de  leurs  ordures ,  sont  cachées  des 
idées  de  juste  vengeance ,  qui  s'échauffont ,  mûrissent , 
fermentent ,  et  qui  ne  tarderont  pas  h  produire  leurs 
fruits  de  vie  pour  les  innocents  opprimés  ,  et  de  mort 
pour  les  injuste  despotes  !... 

Voici  cette  circulaire  : 

Les  hommes  d'honneur ,  les  citoyens  francs  et  indé- 
pendants :  aux  injustes  fonctionnaires ,  lâches  et  mé- 
]>risables  lèehc-culs ,  crasseux .  ignorants  et  sots 
ambitieux. 
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Horde  de  canaille , 
Vos  injustices   ne   dureront    plus    longtemps. 


Si ,  grâce  à  votre  intrigante  mendicité  et  à  vos  fausses 
et  viles  démarches  ,  il  vous  reste  encore  un  souffle  de 
vie,  la  misère,  qui  ravage  vos  maisons,  l'étouffera 
bientôt...  Les  dettes  dont  vous  êtes  criblés,  sont  les 
indices  de  votre  agonie;  mais  le  symtôme  le  plus  cer- 
de  votre  fin  prochaine  et  imminente ,  ce  sont  les  gros- 
sières injustices  et  Jes  criminels  abus  et  excès,  dont 
vous  ne  cessez  de  vous  rendre  coupables. 

Achevez ,  miséraiîles ,  et  méprisables  avortons  d'ad- 
ministrateurs ,  achevez  Toeuvre  infâme  de  trouble . 
de  discorde  et  de  destruction ,  que  vous  avez  com- 
mencée ;  continuez ,  hommes  de  mauvaise  foi ,  engence 
malveillante  et  malfaisante ,  êtres  sans  âme  et  sans 
énergie ,  continuez  à  forfaire  à  Tlionneur  et  à  vos  ser- 
ments, en  trahissant  les  intérêts  de  la  commune,  dont 
l'administration  vous  a  été  criminellement  confiée  par 
des  gens  aussi  méprisables  que  vous.  Poursuivez, 
gens  aussi  gueux  qu'idiots,  poursuivez— à  grands  pas 
ce  fantôme  de  tyrannique  machiavélisme ,  dont  vous 
voudriez  nous  rendre  esclaves...  Hâtez-vous...  le  plus 
tôtpossibic;  tant  mieux...  quand  la  mesure  de  vos 
folies  et  de  vos  crimes  sera  pleine ,  le  gibet  en  sera  la 
récompense... 

En  attendant ,  cet  ignoble  supplice,  digne  de  vos 
forfaits ,  soyez  assurés  du  plus  profond  mépris  de  tou5 
les  honnêtes  et  de  tous  les  vrais  patriotes. 
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Que  le  lecteur  juste  et  impartial  ne  soit  pas  surpris 
de  ma  légitime  indignatictn.  Ce  ne  sont  point  ces  seuls 
faits  criminels  qui  l'excitent.  Je  conserve  dans  mon 
album  historique,  environ  cinq  cents  actes. sortis  des 
différents  degrés  de  l'administration  et  de  la  magistra- 
ture, qui  me  sont  déjà  ,  à  moi ,  démontrés  infâmes; 
mais  ,  dont  j'ajourne  la  publicité  ,  jusqu'à  ce  que  je 
sois  en  possession  de  tous  les  documents ,  à  l'appui  de 
ces  abominables  turpitudes.  Alors ,  preuves  et  dé- 
monstrations en  main  ,  je  les  dévoilerai  ces  infamies, 
que  leurs  criminels  auteurs  croient  plongées  dans 
l'oubli  ;  je  les  dénoncerai  à  la  juste  vengeance  popu- 
laire;, puisque  ces  coupables  sont  parvenus  à  se  sous- 
traire aux  châtiments  des  lois  ,  que  des  juges  infâmes 
n'ont  osé  leur  infliger...  Oui,  je  les  dévoilerai,  à  la 
face  du  ciel  et  de  la  terre ,  dussé-je  ne  trouver  aucune 
âme  assez  juste ,  aucun  cœur  assez  énergique ,  pour 
soutenir  mon  droit  ;  dussé-je  mourir  victime  de  leur 
vile  et  sanguinaire  vengeance... 

XLVI.  A  mon  secours  ,  étoile  bienveillante!  vite, 
vite  5  je  sens  que  ces  vapeurs  infernales  me  suffoquent. 
Hâte-toi  de  m'éclaircr  ;  daigne  au  plus  tôt ,  m'éloigner 
de  ces  scènes  scandaleuses  ,  et  proposer  à  mon  esprit 
observateur  et  ami  de  l'ordre ,  des  sujets  moins  tristes, 
moins  accablants ,  moins  cruels  ,  moins  assommants  ! 
La  réussite  dans  les  affaires  n'est  pas  toujours  un«ï 
preuve  du  mérite  et  de  la  fermeté  de  caractère,.. 
Le  génie  le  plus  perspicace  et  le  plus  persévérant , 
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]c  caractère  le  plus  intrépide  et  le  plus  constant  tra- 
vailleront inutilement,  5*  les  ci^'con  s  tances  leur  sont 
contraires  :  tandis  que  l'esprit  le  plus  borné,  le  carac- 
tère le  plus  faible  et  la  plus  misérable  girouette. 
secondés  par  les  ciironstances  ,  n'auront  qu'à  faire  la 
moindre  démarche,  pour  être  certains  de  parvenir  à 
leur  but... 

•T'ai  remarqué  que,  lorsqu'on  rencontrait  de  grandes 
difficultés  dans  une  affaire,  et,  lorsqu'il  y  avait  beau- 
coup d'obstacles  à  surmonter  ,  ordinairement  on 
réu<;sissait.  Au  contraire,  lorsque  tout  parait  seconder 
notre  entreprise  et  nous  en  assurer  le  succès,  il  est 
bien  à  craindre  que  nous  ne  réussissions  point... 

Pourquoi  ?  parce  que  l'expérience  nous  prouve  ; 
40  Qu'il  est  en  quelque  sorte  inhérent  à  tout  ce  qui  est 
un  bien,  d'être  acheté  par  mille  peines.  Quel  est 
l'homme  qui  n'a  pas  une  connaissance  pratique  de 
cette  vérité!...  2"  Q/ie  la  destinée  de  certaines  per- 
sonnes est  de  souffrir  et  d'être  les  dupes  et  les  victimes 
des  contrariétés  les  plus  injustes  et  les  plus  accablantes. 
Une  connnaissance  même  imparfaite  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne  est  plus  que  suffisante  pour 
rendre  cette  vérité  incontestable. 

•Vai  connu  des  personnes  qui  étaient  nées  avec  un 
caractère  paisible  et  social ,  un  cœur  bienveillant  et 
bienfaisant,  une  humeur  aimable  et  enjouée j  j'en 
ai  connu  d'autres  qui ,  par  de  studieux  et  pénibles 
efforts,  avaient  acqui?  ces  belles  qualités,  l'amour  de 
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la  vertu  et  l'horreur  du  vice  :  et  qui ,  changées  subite- 
ment et  inopinément,  perdaient,  contre  leur  ..ré 
ces  dons  si  rares  et  ces  habitudes  si  précieuses  ;  étaient 
en  quelque  sorte,  invinciblement  entraînées  par  un 
je  ne  sais  quoi,  à  faire  ce  qu'elles  blâmaient  et  ce 
qu  elles  auraient  voulu  ne  point  faire  ;  passaient  enfin 
leur  v.e  dans  la  tristesse,  dans  les  peines  les  plus 
sensibles  et  les  plus  douIour«,ses,  dans  une  agitation 
desprit  eontinuelIe,dans  une  insensibilité  pour  les 
autres  et  dans  une  indifférence  pour  le  bien,  dont 
elles  ne  pouvaient  se  rendre  compte... 

Comment  concilier  ces  faits  avec  h  doctrine  philo- 
•soph.co-théologique  de  la  liberté,  avec  la  vérité  in- 
contestable du  libre  arbitre  ? 

Quant  à  moi,  qui  ai  fait  une  étude  approfondie  do 
celte  question  ,  je  ne  saurai  m'expliquer  ce  comment 
qu'en  attribuant  le  triste  sort  de  ces  personnes  infor- 
tunées a  la  position  ,  dans  laquelle  elles  se  sont  for- 
cément trouvées ,  et  aux  traitements  qu'elles  ont  reçus 
des  gens  avec  lesquels  elles  ont  été  obligées  de  vivre- 
en  d'autres  mots,  plus  strictement  logiques  :  qu'en 
admettant  nno  destinée,  vers  laquelle  certaines  per- 
sonnes sont  irrésistiblement  entraînées  ,  par  Vinternié- 
diaire  de  circonstances  tout-à-fait  indépendantes  de 
leurs  volontés. 

Mais  pourquoi  cette  conduite  de  la  part  de  Dieu  • 

et  comment  la  concilier  avec  ses  divines  perfections  > 

In  savant  prophète  de  l'ancienne  loi  répond  :  qno 
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c'est  k-  àctret  de  Dieu  seul  j  sceift ,  qui  est  pour  nous 
impt-nétrable.  Sceretam  meum  mi/ii. 

Et  un  profond  philosophe  et  théologien  de  ia  nou- 
velle loi  fait  la  même  réponse,  en  d'autres  termes. 

•  La  volonté  de  Dieu  ,  dit-H ,  étant  la  raison  de  ses 
.  volontés,  il  ne  faut  pas  en  chercher  d'autres. . 

Volontatis  Divijiœ  ipsa  est  ratia  j  idéo  qnœi^enda 
non  tsl. 

Qusnd  un  plus  clairvoyant  aura  entrepris  de  mieux 
expliquer  ce  pourquoi  et  ce  comment ,  je  me  permet- 
trai de  lui  faire  une  question  en  deux  points... 

En  examinant  bien  les  plaisirs .  que  la  nature  a 
éparpillés  dans  notre  vie,  on  dirait,  en  vérité,  qu'elle 
s'est  repentie  du  présent  qu'elle  nous  a  fait  j  car  elle 
a  accompagné  presque  toutes  ses  faveurs  de  maux  plu? 
grands— sou. ^  les  rapports  delà  durée  et  de  l'intensité — 
que  le  plaisir  momentané  qu'elles  procurent.  Momeu- 
taneum  quod  delectat ,  œternum  quod  cruciat ! . . . 

L'unique  remède  à  ce  douloureux  mal,  c'est  de 
paralyser  sa  sensibilité ,  et  de  vivre  en  sans-souci. 
Je  suis  forcé  de  le  dire .  à  la  honte  de  noire  siècle  de 
lumières  et  d'émancipation  intellectuelle:  vu  l'état 
moral  de  la  société  actuelle,  le  sans-souci  sq\i\  vit 
content  et  heureux...  Experto  crede. 

Tout  plâivir,  toute  satisfaction  est,  en  soi,  un  bien 
désirable  :  mais  lorsque  les  maux ,  qui  accompagnent 
ce  bien  ,  surpassent  la  jouissance  qu'il  nous  aurait 
procurée  par  lui-même ,  ii  faut  ,  ce  me  semble ,  pour 
J'gir  sa-e.ncnt  et  raisonnablement .  l'é  it  r. 
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Le  trop  grand  éclat ,  la  trop  grande  élévation  est 
le  présage  presque  certain  d'une  chute...  La  misère  et 
rhumiliation  ne  sont  séparées,  que  d'un  pas,  du  luxe 
et  de  l'ambition. 

Les  extrêmes  se  touchent. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  notre  siècle  — juste 
appréciateur  des  personnes  et  des  choses  .—la  plupart 
des  gens  ne  louent  plus  ce  qui  est  louable ,  mais  uni- 
quement ce  qui  est  loué  ;  ne  blâment  plus  ce  qui  est 
blâmable ,  mais  uniquement  ce  qui  est  blâmé  ,  sans 
s'inquiéter  si  c'est  à  tort  ou  à  raison. 

Preuve  évidente  que  nous  sommes  dans  un  siècle 
progressif  et  d'émancipation  inlellectuelle...  L'esprit 
de  parti ,  c'est-à-dire ,  —  il  ne  faut  pas  l'oublier  -- 
l'absence  de  bons  sens  et  de  raison  n'a  jamais  fait 
d'aussi  solides  et  d'aussi  rapides  progrès. 

Satri  coquin  de  sort!...  encore  de  la  philosophie, 
encore  de  la  morale ,  encore  des  maximes  ,  encore  du 
raisonnement  !  Ah  !  c'en  est  trop  ! 

Muses  du  Parnasse  supérieur  !  laissez-moi  donc  en 
paix...  A  moi,  à  mon  secours,  tranquille  esprit  de 
critique  !  si  non ,  je  ne  conserverai  plus  une  seule 
goutte  de  sang-froid  dans  les  veines... 

XLVH.  Le  sieur  Trattom  ,  fermier,  plus  locataire 
d'une  censé  et  de  terres  ,  plus  propriétaire  de  dettes  , 
plusmaieur  cabaleur  ,  ne  trouvant  point  de  fille  de 
son  rang  et  de  son  goût ,  qui  soit  digne  de  devenir  sa 
moitié,  en  d'autres  mots  :   congédié,  comme   intrus, 


J 
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par  toutes  les  demoiselles  auxquelles  il  s'est  efforcé  de 
faire  la  cour,  et  pour  la  conquête  des  quelles  il  aurait 
tout  sacrifié  ;  plus^,  dégoûté  de  la  culture  d'une  terre , 
marâtre  à  son  égard  ,  et  de  l'entretien  d'animaux  in- 
grats ,  vrais  parisites  ,  qui ,  au  lieu  de  nourrir  leur 
maître ,  s'engraissaient  à  ses  dépens  ,  le  sieur  ci-dessus 
nommé  —  dis-je  —  va  se  retirer  des  affaires  domes- 
tiques ,  qu'il  n'a  jamais  mieux  entendues  que  les  af- 
faires administratives  auxquelles  ,  pour  le  moment  il 
préside  ;  va  vendre  les  propriétés,  dont,  depuis  long- 
temps .  il  n'est  plus  propriétaire .  et  vivre  en  rentier, 
avec  les  dettes,  dont  il  est  criblé.  A  juger  notre  maieux 
rentier,  par  ses  hâbleries,  un  capital  de  40,000  frs.^ 
au  moins .  lui  donnera  2.000  fr .  au  moins  de  revenus  . 
un  cheval  de  selle  ,gris  pommelé  .  comme  son  maître, 
un  tilbury,  un  laquais,  une  table  gastronomique^  les 
honneurs  dus  à  son  rang  et  à  ses  titres,  plus  la  vie  h 
plus  douce  et  la  plus  tranquille  enbelliront  son  exis- 
tance,  et  feront  pour  lui  ,  de  cette  vallée  de  larmes  , 
où  l'injuste  fortune  le  talonne  impitoyablement,  un 
paradis  anticipé  ;  —  expression  favorite  de  notre  Mé- 
phistophélès  n.  15  intns,  et  de  notre  dévot  in-cute  . 
qui  lui  est  devenue  familière ,  depuis  qu'il  hante  assi- 
dûment et  secrètement  le  curé  et  la  curée  de  l'endroit, 
frère  et  sœur  le  plus  bêtement  et  le  plus  malicieuse- 
ment tartuffes,  que  l'on  puisse  s'imaginer  —  demi 
pause  de  respiration  !...  Mais,  à  juger  notre  intri- 
gant  et  rusé   mouchard  et  notre  hâbleur  infortuné , 
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par  les  déclarations  du  bureau  des  hypothèques,  par 
les  poursuites  des  notaires  ,  huissiers,  receveurs,  sur- 
tout de  contributions,  enfin,  par  les  plaintes  bien  lé- 
gitimes de  tous  ceux,  de  la  bonne  foi  des  quels  il  a 
fourbement  abusé ,  sans  acception  de  personnes  ,  et 
sans  en  excepter  même  ceux  qu'il  honorait  du  titre 
d'intimes  amis;  à  jugerce  suppôt  d'un  trop  célèbre  mi- 
nistre, dont,  en  engraissant  les  pattesavec  l'argent  descs 
créanciers,  il  a  eu  le  talent  d'escroquer  ,  sans  doute  à 
titre  d'imbécille  et  de  mauvais  sujet  ,  la  place  de 
maïeur  d'une  commune  à  double  face;  — à  juger  notre 
mouchard,  d'après  la  vérité,  il  n'est,  en 'réalité,  qu'un 
panier  percé,  un  homme  ruiné  à  plates  coutures  ,  un 
fesse-Mathieu,un  fourbe, un  sotambitieux,  dont  le  luxe 
ridicule  et  extravagant  a  séduit,  pendantquelque  temps, 
l'œil,  la  bouche  ou  les  oreilles,  de  quelques  vains  impru- 
dents^qui,  maintenant  paient  bien  cher  les  repas  mcs- 
((uins,  pendant  lesquels  le  cordial  et  généreux  traiteur 
leurescroquaitdes  actes  pécuniaircsdereconnaissanccs. 
Pause  entière  de  respiration  et  trois  points,  au  moins, 
d'exclamation  !..  Oh  !  que  les  jugements  de  ceux  qui 
ne  se  fient  qu'aux  apparences  ,  et  de  ceux  qui  scrutent 
le  fond  des  choses,  sont  bien  différents  !  Croirait-on 
qu'au  rang  de  ceux  qui,  à  l'exemple  des  idiots,  jugent 
d'après  l'extérieur  ,  le  beau  semblant  ,  figurent 
—  n'en  déplaise  à  ces  messieurs  les  titrés  —  des 
nobles,  des  richards,  des  avocats,  des  notaires  ,  des 
procureurs  et  substituts  du  roi,  des  juges  ,  des  con:- 
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missaircs  d'arrondissement, des  gouverneurs, des  iiita:- 
bres  du  conseil  provincial ,  de  la  députation  perma- 
nente .  des  chambres  parlementaires,  des  ministres 

que  dis-je?  un j'ai  presque  ajouté:  un  roi  même! 

mais  j'ai  lu  quelque  part  que  les  ministres  étaient  res- 
ponsables de  ses  actes Oh!  que  les  grands  et 

nobles  titrés  ont ,  quelquefois,  des  manières  de  par- 
ler et  d'agir  basses,  viles  et  roturières!...  Oh!  que 
ceux  qui  tiennent  dans  leurs  mains  les  rênes  du 
pouvoir ,  que  ceux  auxquels  sont  confiés  nos  droifs 
et  l'administration  de  nos  affaires,  sont  quelquefois 
parjures  et  injustes  !...  Ce  qui  doit  consoler  tout  vrai 
constitutionnel  de  1850 ,  c'est  que  la  justice  et  la 
vérité  n'ont  que  des  éclipses  passagères ,  et  que  tôt 
ou  tard  ,  des  actes  aussi  blâmables  sont  châtiés  , 
comme  ils  le  méritent,  Puisse  arriver,  le  plus  tôt 
possible  .  ce  jour  mille  fois  heureux ,  où  justice  exacte 
sera  faite ,  par  les  vrais  enfants  de  la  Liberté  et 
de  l'Egalité ,  à  ces  belges  dégénérés ,  bâtards  ,  qui 
trahissent  si  effrontément  et  si  impunément  les  droits 

et  les  devoirs  les  plus  sacrés 

P.  S.  Je  viens  encore  d'acquérir  de  nouvelles 
preuves  que  le  mouchard  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut , 
n'est  qu'un  traître  à  ses  serments,  et  trafique  de 
bon  titre  de  Maïeur ,  pour  se  rendre  coupable  de 
toute  espèce  de  violation  de  lois  ,  de  transgressions 
de  devoirs  et  pour  les  autoriser  publiquement  dans 
«îes  faux  lèche-culs  .  tandis    qu'il    ne   sait  quels  vils 
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honnêtes  gens ,  dont  la  bonne  conduite  est  un  re- 
proche gênant  pour  ses  vices  et  ses  inégalités. 

Mais ,  que  ne  peut  compère  l'injuste  esprit  de 
parti,  surtout  accouplé  avec  commère  l'ignorance  ! 
quels  dégoûtants  fruits!...  quelle  monstrueuse  fa- 
mille!— 

XLVÏII.  Le  sieur  Piusgrand  qui  ,  grâce  à  son 
maintien  contraint ,  à  un  silence  forcé  et  à  une  bon- 
homie qui  le  rend  plus  que  bonasse ,  est  parvenu 
à  être  membre  dn  clergé  ,  est  véritablement  un 
prêtre,  fait  par  distraction.  Digne  fruit  d'une  fa- 
bricante  de  caillebottes  et  de  fromages  ,  il  se  fut  dis- 
tingue dans  le  métier  de  la  laiterie ,  et  eut  merveil- 
leusement sympathisé  —  la  concurrence  à  part  — 
avec  les  marchandes  à  grosses  cuisses  —  j'avais  pres- 
que dit  :  de  grosses  cuisses  ,  —  pour  lesquelles  il  a  , 
comme  curé  ,  conservé  certains  caprices. 

Mais ,  ce  métier ,  pour  lequel  seul  il  avait  de  l'ap- 
titude, n'était  pas  assez  honorable,  ni  assez  lucratif 
pour  notre  Monsieur  Plus  grand  —  dont  une  partie 
des  qualités  sont  exprimées  par  son  propre  nom  — 
homme  ambitieux  ,  et  auquel  les  bons  repas  et  sur- 
tout le  besoin  de  vin — car  la  bierre  est  trop  froide 
pour  ce  grossier  biberon  —  suggérèrent  des  moyens  , 
qui  étaient  loin  d'être  secundwn  Lucam  ,  pour  se  pro- 
curer de  quoi  contenter  des  goûts,quisont,à  l'entendre, 
vertueux  chez  lui  ,   et  qu'il  est  le  premieï*  à  blâmer 
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et  à  condamner  dans  les  autres.  Tactique  qui ,  main- 
tenant ,  n'est  plus  surprenante  ,  attendu  qu'il  est  de 
mode ,  chez  les  bigots  et  les  Ligotes  ,  d'être  sévère 
et  rigoriste  envers  les  autres  _,  et  plus  que  tolé- 
rant envers  soi-même.  Beaucoup  de  curés  —  qui  , 
quant  à  ce  point ,  comme  quant  à  plusieurs  au- 
tres ,  auraient  le  plus  grand  besoin  d'être  curés  — 
prétendent  que.  pour  eux,  cette  conduite  est  excu_ 
sable .  attendu  qu'ils  n'ont  rien  d'autre ,  pour  se 
dédommager  des  sacrifices  qu'ils  ont  faits  et  des 
tracasseries  et  privations  journalières  ,  dont  ils  sont 
les  esclaves...  Comprenne  qui  pourra!...  Du  reste, 
tout  métier  mérite  ,  ou  plutôt  emporte  salaire.... 
Après  cela  ,  les  excuses  sont  faites  pour  s'en  servir.... 
Notre  prétentieux  Plus  grand  porta  donc  ses  vues 
plus  haut  ;  et ,  pour  spiritualiser ,  en  quelque  sorte  , 
ses  goûts  matériels  ,  il  fit  des  études  préparatoires  à 
l'état  ecclésiastique.  Pendant  ce  temps  ,  il  se  distingua 
par  une  médiocrité  tellement  sensible  ,  que  son  es- 
prit rétif  était  tout  assoupi  et  comme  hébété  ,  après 
une  demi-heure  d'étude  ou  de  lecture.  Il  parvint 
néanmoins,  à  force  de  patience  de  son  coté,  et  grâce 
à  l'indulgence  bien  coupable  de  ses  supérieurs,  à 
être  promu  au  sacerdoce...  Mais,  que  faire  d'un 
prêtre ,  auquel  il  était  même  impossible  de  célébrer 
une  messe ,  un  salut ,  sans  manquer  aux  rubriques  , 
et  de  chanter  un  office  ,  sans  se  permettre ,  à  tout 
moment,  des  licences  poétiques,  tellement  coupables 
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rnvris  les  cléments  de  la   prosodie  latine  ,  qu'il  n'en 
/jillait  pas  davantage  pour  écorclier  \ç,s   oreilles   les 
plus   dures? —   Que   faire  d'un  orateur,   incapable 
de  composer   un   sermon ,   conforme   aux  principes 
élémentaires  de  la  dogmatique ,  et  même  de  lire  celui 
qu'il  avait  copié,   sans  l'assaisonner    de   cuirs^    de 
velours  et ,  parfois  ,  de  digressions  qu'il  improvisait , 
et  qui  étaient  dignes  de  rivaliser  avec  les  coqs-à-l'âne 
— pur  sang — et  avec  les  galimatias  —  premier  crû  ?  — 
Ses  supérieurs  crurent  prudent  de  le  reléguer  dans 
une  commune  ,  où  ils  espéraient  que  la   profonde 
ignorance  des  habitants  ne  remarquerait  pas  le  grand 
déficit  des  qualités  intellectuelles   et  morales  ,   qui 
se  trouvait  dans  ce  panier  percé.   Peut-être  que  si 
ce  prêtre  eût  suivi  les  conseils,  qu'on  lui  avait  donnés, 
de  vivre  tranquillle  et   retiré,  l'on   aurait  obtenu 
ce  résultat.  Mais  le  désir  de  se  faire  valoir  et  de 
s'occuper  des  affaires  des  autres,  l'entraîna  à  s'intro- 
duire dans  les  familles,  à  se  mêler  de  ménages  ,  d'élec- 
tions^   d'administration  ,  de  mariages  ,  etc.  y  etc. ,  et 
de  mille  autres  choses  ;  qui  ne  le  regardaient  point ,  et 
auxquelles  il  n'entendait ,  ni  ne  voyait  goutte,  et  dont 
il  aurait  dû  même  rougir  de  se  mêler.  Ces  incongruités 
déplurent  à  certains  maris,  à  certains  amants ,  à  tous 
les  hommes  d'honneur  et  de  probité  et   aux   amis  de 
l'ordre,  tant  dans  les  affaires  domestiques,  que  dans  les 
affaires  qui  regardaient  la  commune.  Dès  ce  moment, 
quelques  fçens  plus  éclairés  reconnurent  h  sc5  fruits  , 
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Tarbre  dont  Técorce  les  avait  trompés  .  l'apprécièrent 
à  sa  juste  valeur  et  éloignèrent  de  leur  société  ce 
dangereux  prud'homme  .  ce  fat  pédant,  ce  sot  ambi- 
tieux .  ce  faux  dévot,  ce  tartuffe  bien  caractérisé .  qui 
n'était  savant  que  dans  Fart  des  fourbes  et  des  escro- 
queurs.  Dès  lors,  il  devint  suspect  à  tous  ceux  qui  le 
connurent;  chacun,  à  tour  de  rôle,  fut  obligé  de  se 
brouiller  avec  lui,  grâce  aux  grossièretés  ,  aux  inso- 
lences, aux  mépris  et  aux  injustices,  dont  il  se  ren- 
dait k  tout  moment  coupable.  Et ,  maintenant  encore  , 
la  bête  noire  de  toute  la  commune — j'en  excepte 
quelques  dévotes  grisettes  —  il  achève  une  misérable 
existence ,  qu'il  consacre  à  la  réitération  d'actes  blâ- 
mables ,  déplorables  fruits  de  ses  vicieuses  habitudes  . 
lesquelles  actions  lui  attirent  le  mépris  de  tous  les 
habitants  ,  sans  excepter  ses  lèche-culs  qui  y  après  être 
sortis  de  sa  maison  .  dans  laquelle  un  ou  deux  verres 
de  Ain  ou  de  genièvre  avaient  fait  sortir  de  leurs 
fausses  bouches  une  kyrielle  de  flatteries  et  de  bas- 
sesses .  ne  savent  plus  quel  mal  en  dire  .  ni  comment 
le  tourner  en  ridicule. 

P.  S.  Je  me  réserve  de  faire  connaître  d'autres 
détails  intéressants  de  la  vie  tartuffine  de  M.  Plus- 
grand^  dans  le  tome  second  du  Franc   Parleur  ,  aux 

paragraphes    relatifs  à  la  nouvelle    église    d'E , 

dans  laquelledine  dame ,  habituée  à  se  mettre  à  genoux 
sur  un  banc .  et  obligée  de  se  servir  d'une  chaise  de 
joncs,  se  résigna — pour  attendrir  l'arbitraire  curé,  et 
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IVnçagcr  à  l'aider  dans  les  pressants  besoins ,  que 
réclamait  la  santé  de  ses  genoux— à  lui  montrer  toutes 
ses  fentes  et  crevasses  ]  dans  laquelle  encore  les 
oignons  truffés  opérèrent  ,  par  Tentremise  d'une 
femme  ,  co  que  ni  les  autorités  ecclésiastiques  ,  ni 
les  pouvoirs  civils ,  ni  même  les  décisions  des  con- 
seils de  fabrique  et  des  marguillers  n'avaient  pu 
faire  :  (2)  à  la  dédicace  de  cette  même  église  ,  et 
h  la  fête  qui  suivit  cette  solemnité  ,  pendant  laquelle 
un  remarquable  fermier  de  l'endroit  fut  honoré 
de  certains  titres  ,  qu'il  paya  bien  cher  :  à  quel- 
ques discussions  qui  eurent  lieu  entre  un  honnête 
bourgeois  et  l'incomparable  curé  du  village  5  enfin  aux 
§§  relatifs  à  l'abominable  cabale  qui  fut  ourdie,  vers 
le  temps  pascal , entre  l'imbécille  et  hypocrite  curé  des 
oies  et  des  canards  et  entre  l'ivrogne  pasteur  des  ânes  et 
des  ânesses  ;  complot  sacrilège,  dont  l'infâme  mot  d'or. 
dre  était  :  de  refuser  ,  avec  mépris ,  l'absolution  à  tous 
les  honnêtes  gens,  hommes  et  femmes ,  garçons  et 
filles  ,  qui  ne  voudraient  pas  se  soumettre  aux  injus- 
tes passions  et  aux  absurdes  et  ridicules  caprices 
de  nos  despotes  tonsurés.  A  propos  de  cet  abus 
aussi  révoltant,  qu'il  est  anti -religieux  .  nous  mon- 
trerons, au  lecteur  ,  Tinfàmie  de  prostituer  le  tribu- 
nal sacré  de  la  pénitence  à  de  vindicatifs  ressen- 
timents et  aux  plus  viles  passions ,  et  nous  prou- 
verons que  les  abus  sont  d'autant  plus  dangereux. 
plus  nuisibles  et  plus  odieux  ,   qu'ils  ont  leur  source 
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dans  des  choses  plus  utiles  et  plus  respectables. 
Vous  avouerez  ,  lecteur,  sincèrement  religieux  ,  que 
de  telles  machinations .  considérées  sous  le  point  de 
vuemoralctderhonneur,  sentent  Tabominable inquisi- 
tion eties  trop  célèbres  etexécrables  pàques  siciliennes. 
Tant  il  est  "VTai  que  jamais  on  ne  tirera  de  la  farine 
blanche  de  sacs  à  charbon  :  et  que  le  noir  corrompu 
ne  produira  jamais  que  des   noirceurs.... 

XLIX.  Je  me  croirais  coupable  d'une  ingratitude 
d'un  nouveau  genre  si ,  à  propos  de  M.  Plus  grand  , 
je  ne  disais  pas  quelques  mots  de  Mademoiselle  Plus- 
grande  ,  son  inappréciable  sœur. 

Cette  fille  ,  type  de  filles  ridiculement  préten- 
tieuses ,  est  d'une  ambition  tellement  insupportable 
que.  pour  peu  qu'on  s'arrête  à  la  considérer,  on 
éprouve  tout  de  suite  des  nausées. 

Précieuse  prude  dans  toutes  ses  manières  de  parler 
et  d'agir ,  —  mais  indéfiniment  plus  grossière  et  plu^ 
triviale  qu'aucune  des  précieuses  ridicules  de  Mo- 
lière,—  elle  afi'ecte  une  pureté  d'esprit  el  de  cœur 
dégoûtante  aux  yeux  de  toute  personne  .  qui  connaît 
quelques  détails  de  sa  vie.  Cette  laideron — de  l'ordre 
des  filles  abandonnées  ,  malgré  elles .  —  est  connue 
dans  tout  le  village  pour  une  de  ces  filles  de  bonne 
volonté .  à  tempérament  tellement  chaud  ,  à  hu- 
meurs tellement  abondantes,  que  ses  besoins  se  font 
sentir  de  loin.  Ces  besoin?  .  qui  se  manifestent 
mensuellement  .    et     qui     durent    presque    tout    le 
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mois  ,  à  en  juger  par  d'expressives  agaceries  ,  mé- 
tamorphosent notre  prude  en  une  coquette ,  dont 
l'abandon  ,  le  laisser-aller  mettraient  dans  l'occa- 
sion prochaine  l'homme  prêt  à  rendre  le  service 
à  la  première  guenonqui  le  réclame.  Un  officier  , 
qui  fut  cantonné  dans  les  environs  de  la  demeu- 
re de  celte  sainte  n'y  touche,  m'a  assuré  n'avoir  ja- 
mais trouvé  dans  aucune  fillette ,  des  humeurs  aus- 
si précoces  et  aussi  abondantes.  Ce  qui  mit  en  dé- 
faut les  précautions  anglisées  qu'il  prit  ,  dans  les 
caresses  amoureuses  auxquelles  il  fut  admis,  et  ce 
qui  fut  cause,  qu'en  cassant  le  sabot  de  sa  grisette, 
il  lui  fit  venir  une  tumeur  abdominale,  qui  fut, 
pour  elle  ,  une  source  de  gênes  et  de  tracasseries  , 
et  qui  lui  valut  même  la  sainte  malédiction  de  son 
frère  le  |curé ,  avec  lequel  elle  restait^  mais  dans  les 
bonnes  grâces  duquel  elle  parvint  cependant  à  ren- 
trer ,  par  l'intermédiaire  d'une  pendule  ,  dont  elle 
jui  fit  cadeau.  D'autres  jeunes  gens  et  hommes  ma- 
riés, plus  ou  moins  vieux,  m'ont  encore  raconté 
certains  faits  que  ,  par  bienséance  ,  je  passerai  sous 
silence,  lesquels  du  reste  ne  font  qu'honneur  aux 
dispositions  amoureuses  de  notre  prude  célibataire. 
Mais  ce  n'est  pas  cette  seule  qualité  de  sainte  n'y 
touche  qui  fait  surnommer  la  curée ,  cette  célèbre 
rivale  de  son  frère  le  curé.  Elle  a  beaucoup  d'autres 
titres  à  ce  privilège.  Ses  méchants  commérages,  ses 
malicieux  cancans  ,  ses  perverses  caquèteries  ,  dans 
lesquelles  la  médisance  .  la   calomnie  ,   l'envie  ,  la. 
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jalousie,  son  abominable  désir  très-activé  de  broiiilicr 
les  autres,  de  désunir  les  parents  ,  les  époux,  ses 
efforts  de  rendre  certaines  personnes  suspectes  à 
leurs  amis,  etc. ,  etc.,  sont  déguisés  sous  le  masque 
de  la  vertu  .  de  la  dévotion  ,  de  la  piété  ,  lui  donnent 
tous  les  droits  au  prénom  de  la  plus  tartuffe  curée  du 
village. 

Tout  comme  beaucoup  de    sœurs   de   curés  ,    et 
comme  beaucoup  de  femmes  et  d'hommes  de  cette 
mémorable  contrée,  cette  tartuffe  femelle  cache,  sous 
les  dehors  du  culte  religieux ,  tout  ce  que  la  religion 
défend  et  reprouve.   Animées  d'injustes  sentiments 
de  haine  et  de  vengeance ,  et   tout  en  persévérant 
dans   l'habitude  pratique  des  actes  les  plus  dénaturés 
et  les  plus  anti-religieux,  ces  bigotes  qui  ont  pour  direc- 
teur de  leurs  tendretés  .  le  tartuffe  le  plus  moelleux, 
vont  à  tout   moment   à  confesse .  s'approchent  très- 
souvent  de  la  table  de  communion  ,  où  ,  sans  aucun 
doute,  elles  vont  signer,  —  si  toutefois  elles  savent 
écrire —  l'arrêt  de  leur   condamnation^   et  préfére- 
raient laisser  tout,  sens  dessus  dessous,  dans  leurs 
ménages ,  violer  même  les  devoirs  naturels  les  plus 
sacrés  ,  que  de  manquer  une  messe  journalière  ,  les 

vêpres  ou  le  salut  ! Meurent  au  plutôt  les  saints  et 

les  saintes  n'y  touchent  ! Camarades,  surtout  céli- 
bataires, si  quelque  voyage  où  promenade  dirige  vos 
pas  vers  l'endroit  fortuné  qu'habitent  sieur  et  fille 
Plu«:  grand,  gardez-vous  d'accepter  l'hospitalité,  qui. 
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tout  de  suite,  vous  sera  offerte  dcans  cettemaison,  sans 
convenir  du  prix  de  tout  ce  que  vous  y  mangerez  et 
boirez  j  car  ces  hôtes  philantropcs  ont  la  religieuse 
habitude  de  bien  saler  les  repas  d'amitié,  qu'ils 
donnent. 

P.  S.  Je  ne  connais  .  dans  cet  endroit  et  ses  alen- 
tours ,  que  deux  ou  trois  femmes  qui  doivent  être 
exceptées  de  cette  engcnce  tartuffine  ;  aussi  sont-elles 
réputées  libérales,  franches-maçonnes! 

La  mienne  étant  de  ce  nombre ,  je  me  crois  en 
droit  de  m'écrier  :  vivent  à  jamais  de  telles  libérales  , 
de  telles  franches-maçonnes  !!! 

L.  Le  sieur  Xuahcim  ,  fermier  ,  de  l'ordre  de  ceux 
qui  ne  font  plus  que  végéter^  plus  ,  premier  échevin  , 
plus  ,  commissaire  communal  ad  intérim  ,  plus  ,  d'au- 
tres titres  que  lui  ont  mérité  ses  balourdises ,  est  un 
type  frappant  de  bizarre  et  vicieuse  singularité  ,  de 
hâblerie  ,  d'un  dégoûtant  pédantisme  ,  d'homme 
d'honneur ,  de  caractère  et  de  parole  in  ore  ,  et  de 
traître  h  sa  conscience  ^  à  tous  ses  engagements  et  à 
tous  ses  serments  lu  corde  et  in  actu. 
Comme  il  serait  difficile  d'achever  !e  portrait  phy- 
sique et  moral  de  cet  Olibrius  ,  sans  blesser  les  con- 
venances ,  je  ne  ferai  que  l'ébaucher.  L'extérieur  d'a- 
bord de  cet  ostrogot  offrirait  au  physionomiste  ,  et 
surtout ,  au  peintre  chargeur  ,  de  quoi  se  distraire  et 
s'amuser  pendaiit  plusieurs  jours.  Représentez-vous, 
lecteur  ,    don  Quijote  —  tel  qu'il  est  dépeint  par  ses 
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authentiques  biographes  et  ses  véridiques  apologistes, 
—  physiquement  parlant  ,  bien  entendu  •  car",  éta- 
blir, une  comparaison  intellectuelle  ou  morale  entre 
une  copie  si  incorrecte  et  un  original  si  parfait ,  ce  serait 
faire  la  plus  souveraine  injure  à  l'auguste  restaura- 
teur des  chevaliers  des  ordres  et  des  légions  d'hon- 
neur j  ce  serait  se  rendre  coupable  de  la  plus  abo- 
minable injustice  et  de  la.  plus  monstrueuse  ingra- 
titude envers  les  érainentes  qualités  du  modèle^e 
la  perfection  monachique  et  anachorétique. 

Malgré  ces  précautions  .  distinctions  et  restrictions, 
je  demande  encore  pardon  aux  mânes  de  cet  illustre 
chevalier  errant  de  la  triste  figure,  d'établir  une 
comparaison  entre  son  excellence,  à  jamais  mémo- 
rable, et  un  simple  fermier.  La  comparaison  étant 
purement  matérielle j  et  tout  ce  que  la  nature  fait, 
étant,  secundu7n  qucxl  et  rjuid ,  bien  fait,  j'espère  qui 
les  restes  glorieux  de  ce  fidèle  et  obéissant  serviteur 
de  la  sainte  Hermandad  ne  s'en  offenseront  point, 
grâce  au  titre  imposant  de  premier  échevin  de  iJ 
sainte  Hermapdad  moderne,  dont  est  honoré  l'il- 
lustre chevalier  errant  de  l'ordre  d'Arlequin  ,  que  je 
lui  comparé. 

Or  donc  .  dis-jc ,  —  pour  me  servir  d'une  expres- 
sion progressive  usitée  dans  ce  pays  émancipe,—  or 
donc,  dis-je.  lecteur,  figurez-vous  un  hallebred a  de 
5  pieds  et  demi,  une  espèce  de  sqwlette  vivant, 
maigre-échine,  pur  sang.  Sur  deux  jambes,  à  l'ins- 
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„o„t  ré,uiU.re  "'"'Xit  force  régalatrice 
balanciers  >«--?"*  f'^lf^ée  par  une  puissance 
-  -»e  -^.;-— jr:l  ;„  ^es  spirimeu. 
motrice,  <=«"='"  „,,Mne  cadavéreuse,  est 
de   toute   espèce.    CcUl  "\  ,„,,rquable. 

couronnée  par. a P.>.—^^^^^^^^ 

VéritaUe  auto-     ,^^   -  ^^  ^^  ^^  ,^  ,„„,,e . 

ae  cettengur    ,etsu       ^^^^^^        .^^^.^^,.^,^  ^      , 

'  ""*  """  eilll  Figure-vous  enBn  ee  singui.er 
,,„,  du  --'7  .,/„,„,  ,„U.modistes ,  ajustes 
corps,  couvert  de  V  ,^^^^^  ^„,„,e  qu'une 

,,davrec,u,o.men  .  e  ^^_^^^^^^^  ^^^  ^,^^^,^,^ 

image  ires-mipartau  „„„aWedebien  rcprc- 

le  plus  expert  serait  a  pemecapab 

senter...  .,  .  .-ià  dépeint quelquestrails 

Cet  ostrogot, -dont  J  a.  deja  J  P       J^,,^,;,„  ,,:n 

m„ra.>x   dans    la    ûcscnp  .on  ^ .  „„„,e 

maieur,  §  XXXVll  se  -'  ™^  ;^    .,,  d'injustices  et 
commissaire, decommetttou,e.p^^^^  ^^  ^^^  ,^^., 

d'illégalités  et  de  ^^'';f  '    ^,,é,iastiques  de  la  eom- 
,outes  les  autorités  -".es  et  ecd  ^  ^^^  ^,_,^ 

mune,delesinsulter,memepa    es^^^^^^^^_^.,^^^ 

roturiers ,  en  harmome  ,  du  re^     ,  ^.j,^^^^,^ 

de  parler  et  d'agir  de  mcss^urs  les 

Fat  modèle,  impertinent  "^"^f^^^'         ^  „,  ,effov- 
quetois  fantaisie  de  se  moquer  des    u  ^^^^  ^^  ^^^ 

L  de  les  tourner  en  der,s.on.«e^ ont 
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^spvh  .  ie  diseur  de  bons  moLs,  et  même  de  politiqucr. 
Alors ,  tout  observateur  donnerait  volontiers  dix  cen- 
times pour  le  voir  et  l'entendre.  Il  me  consultait  un 
jour,  pour  savoir  quel  moyen  honorable  d'existence 
pouvait  choisir  celui  qui  était  talonné  par  l'infortune. 

Je  connais,  lui  répondis-je,  un  remède  trés-ulile 
et  très-lucratif  pour  certaines  gens ,  qui  ont  forcé  la 
fortune  de  les  abandonner  :  ce  serait  de  se  renfermer 
dansunegargotte.  et  d'annoncer  qu'on  y  montre  une 
hète  extraordinaire...  A  d'autres. 

Ll.Le  sieur  >'.  Jatram  est  le  modèle  le  plus  accompli 
que  j'ai  trouvé ,  jusqu'à  cette  heure  ,  de  la  fausseté, 
du  déguisement,  de  la  flatterie  et  de  la  tromperie 
raisonnée5.  Je  sais ,  de  source  certaine,  que  des  incli- 
nations bien  caractérisées  vers  ces  qualités  modernes 
se  manifestèrent  chez  lui,  dès  son  berceau,  de  ma- 
nière, qu'à  peine  né,  cet  enfant  de  notre  siècle  de 
lumières  et  de  progrès  ressentit  toute  l'influence  de 
son  émancipation.  A  mesure  qu'il  avançait  en  âce. 
il  s'efiforçait,  par  des  actes  fréquents  et  par  une  étude 
assidue;  à  cultiver  ce  talent,  dont  il  sut  si  bien  pro- 
fiter ,  qu'il  pouvait  5e  vanter ,  étant  à  peine  jeune 
homme,  d'avoir  fait  tant  de  dupes,  qu'il  aurait  eu 
beaucoup  de  peine  de  les  compter.  Mais  ,  quoiqu'ayant 
déjà  fait  des  progrès  signalés  dans  l'art  de  tromper 
matériellement  et  moralement ,  il  n'était  pas  encore 
parvenu  à  donner,  à  ce  précieux  talent .  le  degré  de 
perfection- dont  il  cin'it  susceptible.  L'idée,  le  goût  dfi 
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prendre  femme  lui  fournit  l'occasion  de  faire  le  pre- 
mier pas,  et  de  s'initier  dans  les  secrets  de  cette  mali- 
cieuse perfection. 

Le  mariage,  dans  la  manière  de  voir  de  notre  rusé 
compère ,  était  une  spéculation  :  —  expression  progres- 
sive, dont  peu  de  gens  comprennent  toute  la  portée  ; 
et  qui  veut  dire,  selon  le  langage  de  la  vérilé,un  parasi- 
tisme ,  un  moyen  de  s'engraisser  aux  dépens  des  autres  5 
en  d'autres  mots  :  la  méthode  la  plus  simple  de  faire 
un  heureux  d'un  malheureux,  et  d'une  heureuse  une 
malheureuse.  —  Ayant  mangé  et  bu  la  petite  portion 
de  biens  que  ses  parents  lui  avaient  laissée  ;  ayant 
même  escroqué,  en  partie,  la  petite  fortune  de  quel- 
ques-unes de  ses  sœurs  ;  n'étant  plus  possesseur  que 
de  dettes  contractées  envers  des  amis,  qu'il  avait  dupés 
ouvertement ,  sans  que  ceux-ci  s'en  fussent  aperçus  ; 
poursuivi  par  des  créanciers  de  tout  genre  et  de  toute 
espèce ,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition ,  il  se  mit  à 
la  recherche  d'une  femme  ,  dont  une  dot  certaine  fi)t 
sufTisante ,  et  pour  remédier  aux  maux  causés  par  ses 
fourberies,  et  pour  prévenir  désormais  toute  espèce 
de  gênes  et  de  contrariétés. 

Nouveau  Scapin ,  —  avec  la  seule  différence  que , 
lorsqu'il  s'agissait  de  rendre  service  aux  autres  ,  il  lui 
était  de  beaucoup  inférieur,  tandis  que ,  lorsque  le 
service  s'adressait  à  son  individu  ,  il  lui  était  de  beau- 
coup supérieur  5  —  il  eut  recours  à  tant  de  moyens 
et   activa   tellement    ses    facultés    géomanriennes  et 
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piétonnes ,  qu'enfin  il  fît  la  découverte  de  celle  qu'il 
désirait  s'associer  comme  chère  moitié. 

Après  mûres  réflexions ,  suggérées  en  partie  par  le 
physique  —  qu'il  avait  eu  l'inappréciable  bonheur 
d'entrevoir  —  en  partie  ,  par  le  moral  de  cette  per- 
sonne —  touchant  lequel  des  gens  éclairés  lui  avaient 
donné  les  renseignements  les  plus  positifs  ,  —  il  ferma 
|es  yeux  et  les  oreilles  ,  ne  considéra  plus  que  le  maté- 
riel ,  qui,  pour  lui ,  suppléait  à  tout  le  reste,  s'amou- 
racha de  cette  précieuse  trouvaille ,  et  donna ,  tète 
baissée,  dans  une  résolution  qui,  dès-lors,  fut  iné- 
branlable. 

Il  ne  fallut  pas  longtemps  à  notre  scapin  >'"  II , 
pour  connaître ,  par  supposition ,  le  faible  de  cette 
célibataire,  de  Tordre  des  filles  délaissées,—  grâce  à 
Dame  nature ,  qui  s'était  conduite  en  marâtre  à  son 
égard — et  qui  était  plus  que  sensible  aux  caresses 
et  aux  flatteries. 

Après  s'être  introduit,  en  grande  tenue,  dans  le 
quartier  de  Mademoiselle, il  lui  prodigua  tous  les  com- 
pliments imaginables  sur  ses  qualités  physiques  et 
morales  ,et  lui  débita  de  telles  déclarations  d'amour  et 
de  telles  protestations  de  tendresse  et  de  dévoùment , 
que  peu  s'en  est  fallu  ,  que  le  mariage  ne  fût  conclu 
dans  la  première  visite.  La  demoiselle,  forcée  par  son 
miroir,  de  se  rendre  justice  malgré  elle ,  manifesta 
ingénument  sa  surprise  d'entendre  un  pareil  langage, 
avouant  qu'elle  savait  bien  quelos  maladies  lui  avaient 
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enlevé  une  partie  des  grâces,  qui  faisaient  rornement 
de  son  enfarice,  —  synonyme  de  jeunesse  —  et  qu'elle 
n'ignorait  pas...  Sur  quoi,  l'amant  passionne,  pre- 
nant brusquement  la  parole ,  s'écria  :  Ah  !  Mademoi- 
selle, c'est  trop  de  modestie!  vos  charmes  sont  tels — 
et  vous  pouvez,  en  toute  sécurité,  ajouter  foi  aux 
paroles  d'un  amant  désintéressé,  —  vos  grâces  sont 
telles,  qu'elles  raviraient  le  cœur  le  plus  insensible, 
le  plus  dur  !... 

La  demoiselle  toujours  ingénue ,  confessa  que  c'était 
la  première  fois  qu'on  lui  faisait  des  compliments  aussi 
flatteurs.  Et  notre  amant  échauffé  de  s'écrier  :  com- 
ment !..  vous  n'avez  pas  une  foule  d'amoureux,  une 
masse  d'adorateurs,  vous,  Mademoiselle,  vous!... 
0  mauvais  goût  du  siècle!...  ô  caprices  de  la  mode! 
ô  injustices  humaines!  ô!  ô  !  ô  !... 

Quelques  mots  sur  la  position  sociale  honorable , 
sur  les  richesses ,  sur  les  terres ,  sur  les  propriétés ,  etc , 
de  celui  qui  se  dévouait  au  service  de  cette  ange  femelle 
incarnée ,  furent  la  continuation  de  ce  premier  entre- 
tien; qui  se  termina  par  des  réflexions  improvisées 
et  des  plus  sentimentales  sur  le  bonheur  d'être  uni» 
par  les  liens  du  mapiagC;  et  de  vivre. jour  et  nuit,  inti- 
mement attachés  l'un  à  l'autre. 

Le  second  entretien  fut  pareil  ou  semblable  au  pre- 
mier. La  troisième  visite  nous  fait  faire  une  découverte 
aussi  précieuse  qu'utile  pour  certains  amants,  aux- 
quels elle  oiïre  une  ressource  c.Ofîcace,  lorsqu'ils  sont 
rebuté?  p^r  un  cœur  sujet  aux  tendretés. 
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IVolre  adorateur  désintéressé ,  appréhendant  que  le 
temps,— qui  enlève  tout— ne  soit  cause  qu'une  conquête 
aussi  impayable  lui  soit  enlevée,  pressa  le  plus  que 
possible  les  affaires.  En  conséquence,  il  étudia  le 
moyen  de  termmer  cette  aventure  en  toute  hâte,  tout 
en  se  justifiant,  aux  yeux  de  sa  belle,  des  reproches  de 
précipitation  ,  qu'elle  aurait  pu  lui  faire.  Il  laissa  donc 
écouler  deux  oujtrois  jours  sans  rendre  visite  à  sa  mie,  si 
tendrement  aimée.  Dans  l'cntretcmps,  il  lui  envoya  une 
personne  gagnée  et  gagée  —  avec  une  partie  de  la  dot 
à  venir.  —  Cette  pousseuse  achevée  d'expressions  sen- 
timentales ,  de  soupirs  et  de  larmes ,  fît  à  l'amante,  la 
description  la  plus  touchante  de  l'état  pitoyable  dans 
lequel  était  abîmé  son  dévoué  courtisan ,  dont  l'appré- 
hension seule  d'être  privé  de  la  jouissance  de  celle , 
qu'il  adorait,  le  mettait  hors  de  lui-même,  agitait 
tellement  son  sang  et  faisait  tellement  fermenter  ses 
esprits  vitaux ,  qu'il  n'était  plus  à  reconnaître  j  l'assu- 
rant enfin  que  la  moindre  attente  d'être  uni  à  l'unique 
objet  de  son  amour ,  ferait ,  de  l'avis  des  plus  célèbres 
médecins,  mourir  cette  victime  de  tendretés. 

Ces  précautions  oratoires  prises  ,  l'amant  moribond 
se  rendit  le  lendemain  chez  sa  fiancée  iii  petto,  A 
peine  l'a-t-il  aperçue,  que  sa  figure  —  dont  il  venait 
de  rafraîchir  les  couleurs  par  quelques  verres  de 
genièvre  —  se  décompose;  ses  cheveiLX  s'hérissent,  ses 
lèvres  se  contractent ,  tous  ses  membres  tremblottent 
en  cadence  ,   et  de  manière  à  attendrir  plutôt  qu'à 
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effrayer...  Voyant,  sans  avoir  Tair  de  regarder,  l'effet 
que  cette  pantomime  scapinale  produit,  l'attaqué  de 
nerfs  se  laisse  choir,  tombe  en  défaillance,  en  syncope, 
en  pâmoison...  Ah!  c'en  est  trop!,,  au  moins  ,  c'en 
est  assez  I...  Les  larmes  coulent  des  yeux  de  l'héroïne, 
qui ,  le  cœur  percé  de  la  flèche  à  deux  tranchants , 
que  rient  de  lui  décocher  l'amour  le  plus  vif,  le  plus 
pur  et  le  plus  tendre  ,  vole  au  secours  de  celui  que  ses 
grâces  et  ses  charmes  accablaient. 

L'amant,  entr'ouvrant  les  yeux  et  les  bras,  et  lan^ 
çant  sur  cette  ancienne  beauté  le  regard  le  plus  sen"3 
tiraentalement  expressif,  balbutie  les  mots  :  0  ma 
bien-aimée  !  je  ne  puis  plus  vivre  sans  toi  j  je  me  sens 
mourir;  je  meurs ,  si  Th^-men  ne  nous  unit  au  plus  tôt. 

Cette  scène  de  tendretés  et  de  sensibleries  tellement 
amoureuses  ,  qu'il  est  impossible  d'en  faire  tout  le  récit , 
sansblesser  les  convenances,  s'acheva  par  des  jurements 
de  s'aimer  toujours,  de  vivre  et  de  mourir  l'un  pour  l'au- 
tre.et  par  des  serments  de  s'unir  tout  de  suite  parles  liens 
sacrés  du  mariage  :  — jurements  ,  serments  qui  furent 
sanctionnés  par  les  marques  du  plus  sensible  amour  — 
et  se  clôtura  par  une  résolution,  en  vertu  de  laquelle 
le  jour  des  noces  fut  arrêté.  Quelques  jours  après,  finit 
cette  comédie  comico-tragique  par  le  dénoùment  ordi- 
naire de  ces  aventures,  à  savoir  :  par  un  mariage ,  qui 
eut  cependant  pour  mérite  spécial  d'être  plus  que 
scapincment  escroqué. 

.îe  ?ais  de  source  certaine  .  que  .  le  lendemain  du 
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mariage,  les  deux  unis  —  trompés  dans  leur  attente  — 
se  repentirent  d'avoir  prêté  le  serment  de  fidélité!... 
Avis  aux  amateurs. 

Il  me  reste  encore  beaucoup  à  dire  sur  les  malicieux 
raffinements  de  ce  dangereux  original  ;  mais  comme  ce 
sont  des  faits,  qui.  maintenant,  le  feraient  trop  aisément 
reconnaître  ,  et ,  comme  je  suis  ennemi  des  personna- 
lités .  je  les  passerai  provisoirement  sous  silence. 

J'avertirai  seulement  le  lecteur  que  ,  si  le  diable  est 
plus  malin  et  plus  ruse  que  son  confrère  le  sieur 
Jatram ,  ce  n'est  que  parce  qu'il  est  plus  vieux  que  lui . 

LU.  Le  sieur  Petitpain  de  Liège,  membre  de  la  cli- 
que des  hâbleurs  ,  est  un  type  d'originale  méchanceté 
raffinée.  Dame  nature  qui ,  sans  doute ,  voulut  se 
montrer  dans  cet  individu,  sous  une  forme  toute  ex- 
ceptionnelle ,  en  avait  fait  un  être  ,  tellement  bon  par- 
fois qu'il  était  alors  plus  que  bonasse,  et  en  même 
temps  un  individu  habituellement  avare ^  sot  et  ri- 
diculement méchant.  Sa  folle  vanité  lui  faisait  trouver 
de  mauvais  genre  .  de  mauvais  goût ,  tout  ce  qui  ne 
sortait  pas  de  sa  ridicule  tête  ;  tout  ce  qu'il  n'avait  ni 
dit,  ni  fait  lui-même,  était  mal  dit .  mal  fait.  Sa  dé- 
goûtante envie  le  portait  à  faire  toutes  les  peines  pos- 
sibles à  celui  qui  lui  était  supérieur,  soit  par  les  ta- 
lents, soit  par  les  qualités,  soit  par  la  fortune.  Ca- 
lomnies de  tout  genre  ,  injustices  de  toute  espèce  , 
etc. ,  etc. ,  tout  était  bon  ,  pourvu  qu'il  secondât  ses 
grossier?  projets.  Et ,  à  ses  noirs  \  ^-ux .  point  d'accop- 
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fion  de  peisoiines  :  bejle-mèrc ,  frères  ,  sœurs ,  epuuM 
enfants,  nul  n'était  excepté,  nul  n'était  épargné;  l'un 
comme  l'autre  devait  être,  à  tour  de  rôle  ,  la  victime 
de  ses  infâmes  procédés.  Ce  malheureux  était  bâti . 
loti  de  manière  à  sentir  le  besoin  d'avoir  un  ennemi  ; 
en  conséquence,  il  ne  manquait  aucune  occasion  de 
chercher  malicieusement  chicane  à  l'un  ou  à  l'autre. 
Il  ne  fallait  à  cet  homme  dangereux,  que  quelques 
heures,  souvent  même  quelques  minutes ,  pour  chan- 
ger du  blanc  au  noir,  et  vice  versa.  Aujourd'hui ,  tel 
individu  était  son  intime  ami,  lequel  demain,  sans  le 
savoir,  devenait  son  ennemi  le  plus  acharné  :  celui 
qui  était ,  aujourd'hui ,  son  camarade ,  pouvait  s'at- 
tendre à  être,  le  lendemain  — et  sans  être  préve- 
nu—tourmenté, tracassé  et  injurié  de  toutes  les  ma- 
nières. Surtout,  gare  le  voisin  ! II  ne  savait  hier. 

quel  bien  dire  d'une  personne;  il  ne  pouvait  hier, 
trouver  assez  de  moyens  ,  pour  lui  témoigner  de 
l'estime,  de  l'amitié,  de  l'honneur  et  même  du 
respect  ;  dans  sa  bouche  ,  il  n'y  avait  point  d'homme 
comparable  à  celui  qui  était  pour  le  moment  son 
ami  ;  point  d'homme  mieux  élevé ,  ;^lus  instruit  ; 
point  de  plus  beau  caractère ,  point  de  meilleur  cœur, 
point  de  mari  plus  attentif  et  plus  tendre,  etc. ,  etc.. 
etc. ,  et  mille  autres  louanges  et  mille  autres  flatteries  : 
aujourd'hui,  ce  même  phénix,  réunissant,  un  mo- 
ment auparavant ,  toutes  les  qualités  ,  dégénère  su- 
Ntenîent  et  à  son  insu,  en  un  homme  fier,  envieux. 
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jaloux,  trop  vif,  rancunier,  vindicatif,  ignorant  . 
sans  savoir-vivre,  etc.,  etc.,  etc.  5  et,  à  ces  titres  ^ 
devient  l'objet  de  son  mépris ,  de  ses  grossièretés ,  de 
ses  injures,  de  ses  calomnies  les  plus  abominables, 
en  un  mot  :  des  injustices  de  tout  genre  et  de  toute 
espèce. 

Aujourd'hui,  il  a  juré,  il  a  prêté  serment,  il  a  fait 
le  vœu  de  ne  plus  rendre  service  à  personne ,  sans 
excepter  ses  parents  et  ses  enfants  ;  le  lendemain  , 
ayant  sans  doute  besoin  d'une  louange .  d'une  appro- 
bation ou  d'une  bouteille  de  vin,  il  vient  lui-même, 
offrir  tout  ce  qu'il  avait  refusé  la  veille  (1).  Hier ,  di- 
rigé par  ses  goûts  et  sa  conscience^  il  s'était  coalisé 
avec  quelques  autres ,  pour  former  un  parti  politico- 
communal  ,  dont  il  était  le  plus  chaud  partisan  et  le 
plus  actif  courtier  ;  il  ne  savait  quels  reproches  —  qui, 
du  reste,  étaient  justes  et  bien  motivés, — faire  à  ceux 
du  parti  contraire:  aujourd'hui ,  en  imbécilie  traître, 
il  déserte  les  rangs  de  ceux  qui  avaient  été  assez  bons 
pour  le  recevoir  comme  partisan  ,  et  se  ligue  avec  le 
parti  diamétralement  opposé. 

(1)  Ce  malheureux  père  de  famille  a  certains  enfans  , 
mâle  et  femelle,  qui  marchent  déjà  sur  ses  traces.  Ces 
enfants,  grâce  à  la  pierre  paternelle  de  scandale,  ri-va- 
lisent  déjà  avec  leur  père,  d'ambition,  de  méchant  ca- 
ractère et  de  mauvais  cœur.  A  les  juger,  d'après  leurs 
progrès  précoces,  il  est  ])robabîe  que,  lorsqu'ils  auront 
atteint  l'âge  de  leur  père,  ils  le  surpas  seront  en  folies 
et  en  méchanles  et  bizarres  originalités. 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  cette  histoiir  - 
c'est  la  cause  mystérieuse  de  ce  changement. 

Notre  partisan  hermaphrodite ,  qui  avait  la  bosse 
de  l'ambition  la  plus  ridicule,  était  une  espèce  d'Ar- 
nolphe ,  à  l'instar  de  celui ,  dont  le  caractère  est  si 
bien  dépeint  dans  l'Ecole  des  femmes^  — je  dis  :  une 
espèce,  parce  qu'il  y  a  certaines  restrictions  et  modi- 
fications à  faire  ;  —  plus  ,  était  devenu, — depuis  qu'il 
hantait  familièrement  le  tartuffe  curé  et  la  tartuffe  cu- 
rée de  la  paroisse  ,  et  grâce  à  l'influence  d'une  femme 
ridiculement  ambitieuse  et  abominablement  malicieuse, 
qui ,  pour  une  paysanne  ,  ne  contrefaisait  pas  mal 
Madame  Pernellc ,  dans  ses  relations  intimes  avec  le 
saint  et  la  sainte  n'y  touchent ,  —  une  espèce  d'Orgon 
scapiné,  dont  la  malicieuse  originalité  aurait  fourni 
ample  matière  au  perspicace  Molière ,  pour  l'embel- 
lissement d'un  personnage  ,  dont  la  tête ,  le  cœur  et 
tous  les  sens  mêmes  étaient  éblouis_et  fascinés  par 
les  simagrées  et  les  bigoteries  de  faux  dévots ,  et  qui 
aurait  très  bien  rempli  son  rôle  dans  l'instructive  co- 
médie du  Tartuffe. 

Or  donc,  dis-je,  notre  dévot  politique  qui,  il  y 
a  deux  ans,  indigné  des  infâmes  procédés  de  son 
curé  ,  s'était  précipité  sur  lui ,  pour  Passener  de 
coups  de  bâton  ;  qui,  quelque  temps  après,  ne  savait 
de  quels  mépris ,  de  quelles  injures  ,  de  quelles  ava- 
nies l'accabler  j  qui ,  quelques  jours  même  avant  son 
exemplaire  conversion ,  aurait  encore  voulu  pouvoir 
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mettre  le  curé  et  son  intime  ami .  le  raaïeur.  dans  un 
sac.  pour  les  abîmer  dans  un  précipice;  or  donc,  dis- 
je  ,  notre  métamorphosé  pieux  —  avec  un  o  et  un  h 
entre  le  p  et  Vi — ayant,  en  qualité  demarguiiler  de 
fabrique .  eu  connaissance  que  le  curé  —  qui  spéculait 
sur  tout  et  qui  trafiquait  de  tout, — allait  s'émanciper 
au  point  de  mépriser  la  plupart  des  lois  relatives  au 
placement  et  au  paiement  des  chaises  ;  et  ambition- 
nant une  des  premières  places  ,  se  constitua  ^  dès  lors, 
le  vil  courtisan  du  régent  et  de  la  régente  Pétaud  ,  au 
point  que  toute  sa  laiterie  était  à  la  disposition  du 
saint  et  de  la  sainte  n'y  touchent.  Faveur ,  dont  la 
prompte  récompense  fut  le  privilège  tant  désiré ,  qui 
fut  accordé  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  c'était 
une  des  plus  grosses  cuisses  femelles  de  la  paroisse  , 
qui  devait  en  jouir.  Ce  service  valut  à  notre  saint  ny 
touche  tartuffe ,  celui  d'un  léte  a  lête  avec  la  tendre  et 
reconnaissante  Madame  Pcrnelle,  dont  le  vin  et  les 

pains  perdus  firent  les  honneurs  et  les  douceurs  ! 

Amen  .  Alléluia  ! 

i.  P.  S.  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  dire  par 
rapport  aiLX  qualités  paternelles  de  cet  être  logique- 
ment indéfinissable:  mais,  comme  tout  ce  que  3'ai 
écrit  dans  mes  Considérations  sur  les  mœurs  —  cha- 
pitre VIÏ ,  §  VIII  et  suivants  —  s'applique  aussi  bien 
à  lui  qu'à  tant  d'autres,  j'éviterai  cette  répétition. 

2.  P.  S.  Je  prendrai  seulement  la  liberté  de  donner 
conseil  à  ce  sieur  et  à  ses  confrères— qui  sont  en  très- 
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ou  de  se  renfermer  dans  les  petites  cellules.  Ce  serait 
l'action  la  plus  méritoire  pour  eux,  la  plus  chari- 
table et  la  plus  utile  pour  les  autres,  et,  probable- 
ment la  seule  action  de  leur  vie,  sans  reproches. 

5^  P.  S.  Quoiqu'il  y  ait,  dans  ce  pays  si  fertile 
en  spécialités,  beaucoup  de  copies,  plus  ou  moins 
modifiées  de  ces  originaux  prototypes,  que  j'ai  peints 
et  que  je  vais  continuer  à  peindre,  je  n'en  ferai  pas 
des  portraits  séparés,  dans  la  crainte  de  m'ennuyer 
et  de  fatiguer  le  Lecteur.  Un  très-grand  nombre  de 
sieurs  pourront  néanmoins  aisément  reconnaître,  dans 
cet  tableaux  typiques,  plusieurs  de  leurs  traits. 

Ainsi ,  que  celui  qui  serait  assez  téméraire  pour 
faire  une  application  individuelle  de  l'un  ou  l'autre 
de  ces  portraits,  prenne  bien  garde  d'y  trouver  le 
sien  propre.  A  bon  entendeur  et  clair  voyant,  salut  et 
profit. 

Lin.  Deux  individus,  —  Tun  ex-maïeur,  qui  est 
resté  maïeiix^  l'ai'tre  encore  maïeur  de  nom,  eimaïeux 
d'effet  —  de  la  clique  des  bourgmestres ,  auxquels  j'ai 
légitimement  dédié  le  plus  profond  mépris,  et  dont 
j'ai  esquissé  les  portraits  dans  les  §§  XII ,  XXXVIIj 
et  XLVII ,  se  sont  ligués  avec  deux  gardes  champêtres,^ 
complices  de  leurs  odieuses  injustices,  pour  exercer 
leur  abominable  vengeance  sur  l'un  de  mes  amis  , 
<lont  la  position  indépendante  et  la  franchise  de  carac- 
tère leur  sont  suspectes  ,  et  dont  les  talents  et  les  qua- 
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lités  sont,  pour  leur  crasseuse  ignorance  et  pour  leurs; 
vices  dégoûtants  un  reproche  continuel .  qui  leur  esi 
à  charge.  Ne  trouvant  dans  leurs  tètes  timbrées — dont 
les  noirs  projets  peuvent,  seuls,  activer  les  esprits 
vitaux  —  aucun  moyen  d^accomplir  l'infâme  complot 
qu'il  avaient  tramé  ,  parce  que  leur  prudent  ennemi 
était  toujours  sur  ses  gardes,  les  deux  gueux,  supé- 
rieurs  en  position^  proposèrent  aux  deux  autres  gueux, 
leurs  amis  et  égaux  en  caponnerie ,  de  bien  les  payer, 
s'ils  voulaient  aller  dénoncer  leur  ennemi  commun , 
en  qualité  de  braconnier  et  comme  ayant  été  surpris  , 
par  eux,  chassant  sans  droit  de  le  faire.  La  condition 
—  que ,  N.  B. ,  les  gardes  champêtres  eux-mêmes  fi- 
i-ent  connaître  quelque  temps  après,  à  l'occasion  d'une 
dispute  avec  leurs  gueux  d'amis  —  fut  à  Pinstant  ac 
ceptée^  et^  dès  le  lendemain,  les  mauvais  sujets  se 
tinrent  aux  aguets  ,  pour  mettre  à  exécution  leur  cri- 
minel engagement.  L'occasion  leur  fut  offerte,  dès  le 
jour  suivant. 

Mon  ami  qui ,  pour  se  délasser  de  ses  occupations , 
se  promenait,  de  temps  en  temps,  dans  son  jardin , 
avec  un  fusil ,  pour  tuer  une  pie  ,  un  corbeau ,  un 
épervier  ou  d'autres  animaux  malfaisants  ,  y  fut  re- 
marqué par  les  gueux  d'espions,  qui^  quoiqu'éloignés 
d'une  distance  de  trois  cents  mètres  environ  .  lui  criè- 
rent qn'ils  le  mettaient  en  contravention. 

Heureusement ,  dans  ce  moment ,  je  me  trouvais 
avec  cet  ami  .  dans  son  jardin  ^  bien  enclos   de  tous 
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tùt<js  de  îiaies  vives.  —  J'en  prête  serment  ,  lequel 
je  lègue  à  la  postérité.  —  Mon  compagnon  et  moi  , 
connaissant  ces  capons  et  les  méprisant ,  nous  ne 
daignâmes  pas  seulement  leur  répondre.  Ce  qui  n'em- 
pêcha pas  ces  mauvais  sujets  d'aller  faire  leur  faux 
rapport ,  en  vertu  duquel ,  mon  ami  reçut ,  quelques 
semaines  après  ,  assignation  par  huissier  de  com- 
paraître devant  le  tribunal  correctionnel. 

Cet  ami  ,  homme  frajic  ,  et  ennemi  de  toute  flatte- 
rie ,  —  qui,  dans  son  dictionnaire  est  synonyme  ,  de 
bassesse  —  dédaigna  cette  coutume  abusive  et  indigne 
d'honnêtes  gens,  d'aller  faire  des  visites  procéduri- 
qucs  à  messieurs  les  président,  juges  ,  procureur 
du  roi  et  substitut,  etc.,  etc.;  visites  servilcs,  dont  le 
but  et  l'effet ,  —  il  faut  le  dire ,  à  la  honte  de  ceux  qui 
les  font  et  qui  les  reçoivent  sciemment ,  —  dont  le 
motif  et  le  résultat  sont  de  séduire  ,  ou  au  moins  de 
préoccuper,  par  les  plus  viles  promesses ,  l'esprit  des 
juges  ,  au  détriment  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Ce  légitime  mépris  le  rendit,  aux  yeux  de  ses  fiers 
Rhadamanthes  ,  plus  coupable  que  son  prétendu  dé- 
lit, et  concourut  avec  les  viles  et  mensongères  intri- 
gues des  deux  vindicatifs  maïeux ,  pour  prévenir 
tellement  les  juges  contre  lui ,  que  ces  messieurs  — 
qui  ont  prêté  serment  d'examiner  les  causes  avec 
sang-froid  et  impartialité  ,  et  de  les  juger  d'après  les 
règles  du  droit  et  conformément  à  la  conviction  rai- 
sonnée  .  ou  au  dictamen  motivé  de  leurs  consciences 
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—  portaient  —  en  entrant  dans  le  lieu  sacré,  dans 
lequel  on  commet  tant  de  sacrilèges  et  d'injustices  . 
qu'il  serait  bien  plus  exact  de  l'appeler  le  lieu  le  plus 
profane  —  montraient  ,  dis-je  ,  sur  leurs  visages 
animés  et  irrités .  les  signes  avant-coureurs  de  la  con- 
damnation de  l'innocent. 

Lqs  deux  gardes-champêtres  furent  premièrement 
écoutes  ,  lesquels  vinrent  avec  des  figures  décompo- 
sées et  enflammées ,  en  gesticulant  comme  des  pois- 
sardes et  avec  un  ton  d'une  colérique  animosité  :  — 
autant  de  marques  évidentes  pour  un  juge  tant  soit 
peu  expérimenté  et  juste  ,  que  leurs  déclarations 
allaient  être  autant  de  parjures, — prêter  serment 
qu'ils  avaient  vu  un  tel...  chassant  en  rase  campagne, 
en  temps  prohibé.  Celui  qui  plaidait  eut  ensuite  la 
parole.  Après  avoir  développé  .  dans  son  exorde  ,  le 
principe  philosophico-juridique ,  à  savoir  :  que^  dans 
certaines  circonstances ,  les  témoignages  devaient  plu- 
tôt être  pesés  que  comptés  ;  testes  nom  tant  nume- 
randi  quam  ponderandi,  il  aborda  son  premier  argu- 
ment qui  avait  pour  objet ,  de  faire ,  au  cas  qui  se 
présentait ,  l'application  de  cet  axiome,  et  pour  but 
de  neutraliser  l'apparente  autorité  de  deux  témoins, 
qui ,  1°  quoique  gardes-champêtres  d'une  commune 
étrangère,  ne  pouvaient  être  considérés  dans  cette  oc- 
casion ,  comme  officiers  publics  ,  attendu  qu'ils  n'a- 
vaient aucune  qualité  dans  la  commune  où  le  délit 
avait  prétendument   été  commis;   et  qui  ;  2"  comme 


—  1130  — 

siin[)l<'s  parliciiliers,  irétaienl  que  deux  mauvais  su- 
jets ;  —  réimtés  tels  par  le  bourgmestre  de  leur  com- 
mune;— de  la  véracité  desquels,  nul  honnête  homme 
n'aurait  osé  répondre,  et  à  la  conduite  desquels,  plu- 
sieurs individus  avaient  à  faire  des  reproches  telle- 
ment graves,  qu'ils  constituaient  des  délits  et  même 
des  crimes  et  des  forfaitures...  Ces  faits  furent  cons- 
tatés et  avérés  par  des  dénonciations  authentiques  et 
en  très-grand  nombre.  Des  preuves  toute  récentes  , 
puisées  dans  des  déclarations  contradictoires ,  dont 
ces  deux  mauvais  sujets,  venaient  de  se  rendre  coupa- 
bles devant  un  tribunal  de  justice-de-paix,  lesquelles 
furent  reconnues  fausses  et  mensongères ,  complétè- 
rent le  premier  raisonnement. 

L'autorité  morale  de  l'inculpé ,  à  la  probité  duquel 
on  n'avait  aucun  reproche  à  faire  ,  et  qui  jurait  sur 
rhonneur,  que  le  délit  lui  était  faussement  imputé  , 
cl  que  le  fait  était  malicieusement  controuvé  ,  fut 
enfin  opposée  à  la  déclaration  des  deux  accusateurs  , 
démontrés  menteurs  et  mauvais  sujets  par  des  preuves 
irrécusables. 

Un  second  argument  hypothétique  avait  pour  ob- 
jet ,  en  supposant  le  fait  de  chasse,  de  prouver  qu'il 
était  licite ,  attendu  que  la  terre  sur  laquelle  préten- 
dument il  avait  eu  lieu,  était  un  enclos ,  attenant  im- 
médiatement à  la  maison  de  l'inculpé  et  dont  celui-ci 
était  possesseur  :  fait ,  qui  fut  constaté  par  une  décla- 
lalion  signée  du  propi-iétaii'c  et  de  tous  les  échevins 
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cl  conseilIei>  cuiniuunaux  —  ù  ["exception  unique  du 
vindicatif  muïcux ,  je  veux  dire  maïeur — qui  jurait  ses 
grands  dieux,  que  ce  n'était  pas  vrai. 

La  conséquence  logique  à  tirer  de  prémisses  aussi 
clairement  et  aussi  évidemment  prouvées  ,  était  facile 
à  une  consience  juste.  Mais  cette  qualité  ,  —  qui,  dans 
un  juge,  comprend  tant  de  vertus  —  a  subi  depuis 
quelque  temps  de  singulières  métamorphoses. 

Les  messieurs ,  devant  lesquels  mon  ami  dut  corn 
paraître,  ayant  probablement  ressenti  les  atteintes 
de  cette  criminelle  et  odieuse  épidémie  5  les  juges 
dont  quelques-uns,  d'après  un  contrat  trois  fois  coupa- 
ble fait  avec  le  gouvernement  ,  devaient  avoir  leur 
sordide  part  de  l'amende  infligée  à  l'inculpé ,  les  in- 
justes juges  condamnèrent  l'innocent! Avis  aux 

amateurs  de  procès. 

Ce  qui  peut ,  sous  certains  rapports  ,  consoler  cer- 
tains de  ces  messieurs  ,  c'est  que  :  errare  huma- 
num  eut;  si  toutefois ,  on  peut  considérer  comme  hom- 
me celui  qui  ,  assis  sur  le  siège  de  juge ,  remplace 
Dieu  lui-même,  dont  il  remplit  les  fonctions  sur  la 
terre;  si  toutefois  encore,  on  peut  réputcr  erreur,  une 
injustice  préméditée  !.. 

Gens  faussement  inculpés,  injustement  accusés,  que 
cette  leçon  vous  apprenne  à  ne  pas  dédaigner  les  pro- 
cédés les  plus  vils ,  les  plus  méprisables  et  les  plus  hon- 
teux ,  pour  trouver  grâce  devant  vos  juges  :  surtout , 
n'oubliez  pas  les   cadeaux  pécuniaires ,  ou  tout-à-fait 
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équiAulenls.  L'argent,  cette  alchimie  céleste,  de  noir 
comme  jais ,  vous  fera  blanc  comme  neige  ;  de  cou- 
pable ,  de  criminel ,  vous  convertira  en  innocent  !  !  ! 
et  dix  pages  de  points  d'exclamation.  Que  de  preuves 
TAngleterre,  la  France  et  la  Belgique  ne  nous  en  don- 
nent elles  pas  depuis  quelques  années  !...  Que  d'exem- 
ples aussi  sensibles  qu'ils  sont  scandaleux  et  effrayants  ! 

Cette  injustice ,  ou  cette  erreur,  —  comme  l'appeU 
lent  certaines  gens,  indéfiniment  trop  tolérants - 
qui  ne  fit  qu'une  victime  pécuniaire ,  me  fit  faire  mille 
souhaits  et  dix  mille  vœux  de  ne  jamais  me  voir  aux 
prises  avec  les  tribunaux  5  parce  que  je  suis  mainte- 
nant presque  convaincu,  que  :  dans  notre  égoïste 
siècle ,  vérité  ,  raison ,  bon  sens  ,  justice,  tout  doit  céder 
à  V injuste  et  sordide  esprit  de  parti.., 

P.  S.  Cette  réflexion  réveilla  ma  mémoire ,  et  me 
lit  ressouvenir  de  faits  tellement  graves,  que  je  ne 
m'y  suis  arrêté  quelques  instants  qu'avec  frayeur. 

Que  de  noms  célèbres,  dans  l'histoire  moderne  sur- 
tout, qui  rappellent  autant  de  victimes  des  injustices 
ou  des  erreurs  judiciaires  !- Et  encore  ,  combien  de 
CCS  victimes  inconnues  '.-Qui  se  souvient,  sans  frémir, 
de  la  condamnation  toute  récente  des  innocents  Geens, 
Bonne  père  et  fils,  lesquels  ,- grâce  à  la  clémence 
royale  ,  qui  commua  la  peine  de  mort-  essuyèrent  la 
douleur,  la  honte ,  l'opprobre  d'être  exposés  sur  l'écha- 
faud  et  d'être  précipités  dans  les  cachots  pour  des 
trimes  dont  ils  n'étaient  point  coupables  ! 
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Que  d'innocents  punis,  ruinés,  flétris,  assassinée 
comme  coupables!  Que  d'innocents  absous  par  un  tri- 
bunal et  condamnés  par  un  autre!.,  que  de  coupa- 
bles condamnés  par  un  tribunal,  et  absous  par  un  au- 
tre !..  tribunaux  composés  néanmoins  de  gens  qui  ont 
les  mêmes  principes  et  les  mêmes  serments... 

Oh!  que  ces  faits,  très-variés  et  en  très-grand  nom- 
bre, doivent  inspirer  une  grande  crainte  et  une  pro- 
fonde défiance  d'eux-mêmes ,  à  ces  magistrats .  pétris 
du  pernicieux  levain  de  la  présomptueuse  vanité,  qui, 
dans  leurfol  orgueil ,  s'imaginenfque  tout  le  monde  doit 
s'abaisser  devant  leurs  toges—  enseigne  souvent  bien 
trompeuse  —  et  que  leurs  titres  —  qui  trè-souvent  ne 
sont  que  frivoles  et  vides  de  sens ,  grâce  à  certains 
individus  qui  en  sont  revêtus  —  les  rendent  impecca- 
bles et  infaillibles... —  IntelUgenti  Pauca. 

LIV.  Un  mot^  à  propos  déjuges  et  d'avocats. 

Parmi  les  causes  —  qui  troublent  l'ordre  moral  , 
social  et  domestique  —  que  les  philosophes  .  moralis- 
tes ou  publicistes  ont  énumérées ,  il  en  est  une ,  qu'ils 
ont  oubliée  ou  ignorée;  la  voici  :  c'est  l'abus  que 
certains  membres  de  Tordre  judiciaire  —  je  prends 
ce  mot  dans  son  acception  la  plus  étendue  —  font  de 
leurs  fonctions  juridiques.  Je  m'explique.  C'est  en 
d'autres  mots ,  l'abus  que  certains  juges  font  des  droits 
les  plus  sacrés  de  la  justice,  de  leur  honneur  ,  de  leur 
conscience ,  en  les  prostituant  directement  à  la  cabale  . 
â  l'intrigue  .  h  l'ambition .  à  l'esprit  de  parti  ;  et  in- 
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directement,  à  leur  sordide  égoïsme.  C'est  en  d'autres 
mots ,  l'abus  que  certains  avocats  —  malheureuse- 
ment en  très  grand  nombre  —  font  de  leur  honora- 
ble état,  en  le  convertissant  en  vil  et  méprisable  mé- 
tier ,  et  en  prostituant  les  droits ,  les  devoirs  ,  les 
emplois  et  les  serments  du  barreau ,  directement  à  la 
désunion  des  parents,  à  la  discorde  dans  les  familles, 
à  l'animosité ,  à  la  haine ,  à  la  vengeance  entre  les 
concitoyens ,  entre  les  frères  d'une  même  patrie  ;  et 
indirectement,  à  leur  vil  et  crasseux  intérêt  personnel^ 
à  leur  sale  et  dégoûtant  égoïsme. 

Stimulés  par  la  crainte  de  déplaire  à  quelque  célè- 
bre personnage ,  —  dont  ils  dépendent ,  ou  peuvent 
dépendre;  — retenus  par  l'appréhension  de  méconten- 
ter une  cabale,  une  coterie;  poussés  peut-être  par 
un  serment  sacrilège ,  prostitué  dans  le  trop  mysté- 
rieux secret,  et  dont  ils  craignent  la  sanction  humaine; 
encouragés  ,  aiguillonnés  par  des  promesses  pécuniai- 
res ,  certains  magistrats  et  membres  du  jury  font  une 
bonne  cause  de  celle  qui  était  évidemment  mauvaise, 
font  un  innocent  de  celui  que  toutes  les  preuves  dé- 
montraient coupable.  Tant  qu'il  reste  à  Messieurs  les 
titrés  encore  un  peu  de  bon  sens,  de  raison  et  de  con- 
science ,  tant  qu'ils  n'ont  pas  encore  étouffé  le  cri  le 
leurs  bons  serments,  le  cri  du  droit ,  de  la  justice ,  ils 
ont  rame  en  proie  au  combat  le  plus  opiniâtre ,  en 
proie  à  une  gêne  douloureuse  ,  qui  pressent  le  cruel 
remords:  mais,  enfin  ,  Pintérêt  pcrsoiineî ,  régoïsmc. 


ramour  du  hure.  Yrnnnt  au  secours  du  mauvais  g»-- 
nie  qui  les  excite,  ébranle  leurs  caractères,  effile 
leurs  consciences,  et  leur  fait  trouver  des  simulacres  de 
circonstances  —  tellement  atténuantes,  qu'elles  déna- 
turent complètementlcs  faits,  —  dès  lors  tout  changcj 
le  noir  devient  blanc,  et  la  cause  la  plus  injuste,  et 
même  la  plus  criminelle  est  mitamorplioséc  en  cause 
juste  et  innocente. 

Excités  par  leur  ambition,  par  leur  vanité ,  par 
leur  égoïsme ,  par  la  nécessité  de  payer  leurs  dettes , 
etc.  ,  etc.  et  par  d'autres  stimulants  de  cette  espèce  , 
des  avocats  ,  en  très  grand  nombre  ,  parcourent  les 
villes  ;  les  villages  ,  les  faubourgs,  les  hameaux  ,  s'in- 
troduisent dans  les  ménages,  pénètrent  dans  Pinté- 
rieur  des  familles ,  sondent,  scrutent  l'état  des  affaires 
domestiques  et  profitent  adroitement  et  malignement 
de  la  moindre  occasion  favorable,  pour  exciter  \e$ 
passions  aux  procès  les  plus  injustes  dont  ils  garan- 
tissent,  d'un  ton  doctoral  ,  sur  leur  honneur  et  res- 
ponsabilUé  ,  le  succès.  Il  faut  avouer  lecteur,  que  le? 
expressions  de  gara?ttis  ,  d'honneur  et  de  responsabi- 
lité sont  inapi  écial)les  et  impr.yables  dans  la  bouche 
de  pareils  avocats 

De  bonnes  gens  ,  qu'il  aurait  été  très  facile  de  cal- 
raer  ,  de  réconcilier  et  de  mettre  d'accord  ,  échauffés 
par  les  brillantes  promesses  de  ces  méchants  boute- 
feux  ,  entament  ou  continuent  des  procès  ,  qui ,  en 
2eur  occasionnant  d'immenses  frais  .  on?,  pour  di'plo- 
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table  résultat,  d'entretenir  les  désunions  ,  les  inimi- 
tiés ,  les  haines,  les  vengeances ,  dont  les  ravages  sont 
des  plus  cpouvantales  et  des  plus  funestes. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  coupable  ,  de  criminel  dans  la 
conduite  sacrilège  de  ces  avocassiers,  c'est  qu'ils  voient 
clairement  ,  c'est  qu'ils  savent  pertinemment  que  les 
causes  qu'ils  vont  plaider  sont  des  plus  injustes  ;  et 
que,  par  conséquent ,  en  gagnant  ou  en  perdant  ces 
procès  ,  ils  vont  faire  à  d'autres  le  plus  grand  tort 
matériel  et  moral ,  et  se  rendre  par  là ,  coupables 
d'une  action  honteuse  ,  abominable  et  trois  fois  blâ- 
mable... Mais  qu'importe  à  ces  avocassiers  dégénérés, 
à  ces  esprits  biscornus ,  à  ces  cœurs  dépravés  ,  à  ces 
méprisables  charlatans?...  Qu'importe  qu'ils  fassent 
des  trompeurs  ou  des  trompés  ?...  Ils  vont  entretenir, 
enraciner  de  vieilles  inimitiés  ,  réveiller  d'anciennes 
animosités ,  fomenter  de  nouvelles  disputes ,  exciter 
de  nouveaux  désirs  de  vengeance  ,  provoquer  de  nou- 
velles haines  :  ils  vont  brouiller,  de  plus  en  plus,  des 
membres  de  la  même  société ,  d'une  même  famille ,  des 
parents ,  des  frères  ,  des  sœurs  —  qu'un  seul  hon  avis 
rendait  amis ,  ou  du  moins,  réconciliait ,  —  qu'importe^ 
qu'importe  ?  Ne  faut-il  pas  que  ces  artisans  vivent 
de  leur  métier?...  Mais^  méchants  imbéciles  !  vous 
allez  nuire  à  votre  réputation ,  à  votre  honneur,  en 
plaidant  de  si  mauvaises ,  de  si  injustes  causes.  Le 
jugement ,  s'il  émane  d'honnêtes  gens,  ne  peut  vous 
être  que  défavorable...   Qu'importe?  l'honoraire  est 
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inviolable  !  que  la  eause  soit  gagnée ,  qu'elle  soit  per- 
due ,  que  le  procès  réussisse  ou  non ,  ces  méprisables 
charlatans  ont, — grâce  à  leurs  titres  ridicules, — droit 
au  salaire  ;  d'une  manière  comme  de  l'autre ,  il  faut 
qu'ils  soient  payés  :  leur  égoïsme,  aussi  avide  qu'il 
est  honteux  et  dégoûtant,  sera  contenté  jcela  suffit  : 
toute  autre  considération  s'éclipse  devant  celle-là  ; 
tous  les  moyens  sont  bons  ,  du  moment  où  ils  abou- 
tissent à  cette  fin  trois  fois  coupable ,  criminelle , 
infâme... 

Mais  ,  misérables  !  ne  comprendrez-vous  donc  ja- 
mais, qu'agir  de  la  sorte,  c'est  être  parjures,  c'est 
trahir  les  serments  les  plus  sacrés ,  c'est  pactiser  avec 
l'injustice,  avec  le  vice,  avec  le  crime 5  c'est  abjurer 
tous  les  principes  philosophiques  Juridiques^  religieux 
et  moraux  5  c'est  compromettre  votre  consience  ,  votre 
honneur,  c'est  renier  les  vérités  les  plus  saintes,  les 
sentiments  les  plus  naturels  ;  c'est  violer  le  droit  des 
gens  ,jc'est  autoriser  le  vice,  le  crime  ,  en  faisant  avoir 
raison  à  celui  qui  a  tort ,  en  faisant  donner  tort  à 
celui  qui  a  raison ,  en  soustrayant  le  coupable  au 
châtiment  qu'il  a  mérité  j  c'est  faire  le  plus  grand  tort 
matériel  et  moral  à  ceux  qui  sont  les  innocentes  vic- 
times de  la  mauvaise  foi,  de  l'injustice,  du  parjure  ; 
c'est  trahir  indignement  les  intérêts  moraux  de  la 
société  civile  et  domestique,  en  recelant  dans  son 
sein  des  enfants  ingrats  et  dénaturés ,  qui  ne  peuvent 
(jiic  lui  être  nuisibles;  c'e?t   faire  servir  l'honorable 
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^,^iploi_qiii  vous  a  été  très-imprudemment  contié  et 
dont  vous  vous  rendez  indignes  — c'est  le  prostituer 
au  vice ,  au  crime  ;  c'est  autoriser  les  injustices  de  tout 
genre ,  c'est  ouvrir  la  porte  à  toutes  espèces  de  chica- 
nes ,  de  troubles ,  d'inimités ,  d'animosilés  ,  de  haines , 
devengeances,  qui,  grâce  à  vos  criminels  soins  et  à  vos 
^-oupables    et    méprisable^    travaux,    désolent   tant 
de    familles    et  sont  si  préjudiciables  à   Tordre  so- 
cial ?   Ne   comprendrez-vous    donc   jamais...    mais 
mie  dis-je?...  vous  le  comprenez  tout  comme  moi  ; 
vous  avez  autant,  pour  ne  pas  dire,  plus  d'esprit  que 
moi  5  vous  connaissez  comme  moi,  dans  les  plus  menus 
détails,  les  terribles  conséquences  de  votre  méprisable 
et  criminelle  conduite  ;  mais  cette  connaissance  n'csl 
que  spéculative;  vous  écartez,  avec  un  soin  lucifé- 
rique ,  toute  réflexion  qui  pourrait  vous  procurer  quel- 
que salutaire  remords;  et  sans  vous  arrêter  à  une 
théorie,  dont  l'ombre  seule  est  insupportable  à  votre 
crasseux  égoïsme,  vous  ne  vous  occupez  que,  de  la 
pratique  :  et  cette  odieuse  pratique  est  :  qu'il  faut  que 
vous  viviez  de  votre  métier...  Aveu  flétrissant ,  qui 
suffit    pour  vous  vouer  à  jamais    au  blâme  et   au 
mépris  des  hommes  d'honneur  ,  des  honnêtes  gens.... 
Méprisables  artisans,  vils  charlatans,  ne  vous  reste-il 
donc  plus  assez  de  bons  sens  pour  comprendre  que 
vivre  —  à  ce  prix -de  votre  métier,  c'est  vivre  aux 
dépens  de  la  justice,  de  l'honneur,  de  votre  conscience, 
iUi  bien  des  autres .  qr.e  vous  leur  escroquez  ou  leur 
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faites  escroquer  ;  c'est  \ivre  au  détriment  du  repus 
d'autrui ,  de  sa  réputation  ,  de  sa  tranquillité  ,  de  sa 
santé,  de  sa  vie!...  C'est  en  deux  mots;  vivre  en 
franc  scélérat!... 

Répondez ,  misérables  avocassiers ,  si  vous  avez 
une  bonne  raison  à  alléiiucr  :  si  non,  résignez-vous  à 
passer  condamnation^  et  pour  réparer  tant  d'injustices, 
tant  de  crimes ,  tâchez  de  vous  amender  ,  et  de  cesser 
cette  œuvre  de  destruction  et  de  mort ,  à  laquelle  vous 
avez  consacré  jusqu'à  présent  votre  coupable  existence. 

Juste  ciel!...  le  croirail-on  !...  J'ai  même  entendu 
de  ces  avocats  dire  à  leurs  clients  :  «  Je  suis  persuadé, 
>^  j'ai  Tintime  conviction  que  vous  n'êtes:  vous  qu'un 
»  mauvais  sujet ,  un  gueux ,  un  fripon  j  vous  un  faus- 
>\saire;  vous  un  parjure  ;  vous  un  capon ,  un  voleur. 
'^  un  brigand;  vous  un  meurtrier,  un  scélérat,  etc.  ■ 
>^  Mais  enfin ,  je  plaiderai  votre  cause  ;  et ,  qui  plus 
n  est ,  je  la  gagnerai ,  et  je  vous  ferai  acquitter  !..  « 

Et  ne  croyez  pas ,  lecteur ,  que  ce  soit  le  langege 
de  tous  les  avocats  du  troisième  ordre ,  d'avocats  de 
cuisine...  Non,  — et  c*est  à  mou  avis ,  ce  qui  donne  au 
crime  le  caractère  de  la  plus  révoltante  gravité  ;  — 
il  s'en  trouve  parmi  ces  Messieurs ,  qui  jouissent  de  la 
plus  grande  renommée,  et  dont  la  parole  routinière- 
ment  brodée  de  précautions  oratoires ,  de  figures  do 
rhétoriques  et  de  flatteries  procéduriques,  a  la  plus 
grande  et  la  plus  funeste  influence  sur  les  juges  ! . . . 

Messieurs  les  titrés  M F B F 
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D....,  G ,  D ,  D ,  B ,  M ,  M , 

V ,  V etc.,  etc. ,  avocats  de  tribunaux  et  de 

cours ,  reconnaîtront  facilement  leur  langage  et 
leurs  portraits. 

Cette  abominable  et  odieuse  conduite  est  une  grave 
atteinte  portée  à  Tordre  social  et  domestique,  est  une 
immortalité  flagrante,  un  affreux  scandale,  un  abus 
criminel ,  qu'il  est  urgent  de  réprimer  le  plus  tôt 
possible... 

Je  le  dis ,  à  la  honte  et  confusion  de  certains  mem- 
bres de  l'ordre  judiciaire.  C'est  cette  engence  mal- 
faisante d'avocats — y  compris  bon  nombre  de  notaires 

—  qui  confond ,  qui  embrouille ,  qui  obscurcit  toutes 
les  affaires  les  plus  simples  et  les  plus  faciles  à  expli- 
quer et  à  arranger.  Ce  sont  ces  avocassicrs  qui  sont 
l'unique  cause  que  les  procès  sont  intarissables  et  in- 
terminables... 

Si  les  avocats  étaient  en  beaucoup  plus  petit  nom- 
bre et  surtout  ne  divaguaient  point ,  pour  aller  à  la 
recherche  de  causes  évidemment  mauvaises  et  injustes 

—  qu'ils  s'époumonnent  à  faire  paraître  bonnes  et 
justes ,  afin  d'exercer  leur  vil  métier,  et  de  gagner 
leur  misérable  vie  —  les  procès  deviendraient  aussi 
rares  qu'ils  sont  scandaleusement  communs...  Oh  ! 
quel  service  l'on  rendrait  à  la  société ,  en  donnant  à 
ces  divaguants  hâbleurs,  quelques pillules  qui  lesren- 
draicnt  muets  pour  toujours  ,  et  qui  les  priveraient, 
à  tout  jamais  ,  de  l'usage  de  facultés  ,  dont  ils  font  un 
si    criminel   alms! 
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Conclusiù/i.  L'n  avocat  n'est  bori^  cûiisciencieux . 
fidèle  à  SCS  serments  ,  n'est  un  honnête  avocat .  n'est 
un  avocat  d'honneur,  que  pour  autant  qu'il  commence 
par  se  constituer  juge  scrupuleux  de  toute  cause  ,  qui 
lui  est  soumise,  et  qu^il  ne  défende  que  ce  qu'il  a 
trouvé—  après  un  examen  réfléchi  —  juste  et  vrai. 

Alors,  et  dans  ce  cas  seulement ,  il  professe  un  ho- 
norable éîat ,  d'une  manière  honorable  :  mais  en 
agissant  autrement,  il  exerce,  dans  le  but  le  plus  sor- 
dide et  le  plus  odieux ,  le  plus  vil  et  le  plus  criminel 
des  métiers.  C'est  aux  fruits  qu'on  connaît  l'arbre. 
Ex  fructihus  eorum  cognoscetis  eos. 

LV.  A  propos  de  tribunal  et  de'  juges ,  le  sieur 
Au  de  la  pierre,  de  M....— garde-champêtre  particu- 
lier, qui  vient  de  trouver  le  moyen  de  faire  profit  des 
cadavres  d'animaux  crevés ,  se  recommande  au  roi , 
par  l'entremise  de  son  procureur,  pour  obtenir  un 
brevet  d'invention.  Voici  en  quoi  consiste  son  secret  : 
Lorsqu'on  sait  qu'une  bête  ,  surtout  grasse,  —  quand 
ce  ne  serait  qu'un  pourceau  ,  —est  crevée  — peu  im- 
porte de  quelle  maladie  —et  est  enterrée ,  —  quand  il 
y  aurait  deux  ou  trois  jours  —  l'on  profite  d'un  mo- 
ment où  l'on  croit  qu'on  ne  sera  vu  de  personne,  on 
se  dirige,  avec  une  brouette  ou  une  petite  charrette 
vers  l'endroit  où  repose  le  cadavre;  on  le  déterre, 
on  le  ramène  chez  soi ,  on  l'arrange  comme  il  faut  ; 
puis  l'on  vend  le  tout,  dans  un  village  assez  éloigné , 
en  donnant  la  préférence  à  un  camarade.  Maintenant , 
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plaisanterie  à  part ,  — ce  fait  criminel  vient  de  se  passer  5 
il  a  été  constaté  par  plusieurs  témoins;  le  coupable  a 
été  pris  en  flagrant  délit ,  et  le  crime  est  resté  impuni , 
grâce  à  l'excès  d'indulgence  d'un  trop  bon  bourgmestre. 
Quoique  j'estime  et  je  respecte  beaucoup  ce  chef  d'ad- 
ministration ,  je  me  permettrai  de  lui  faire  l'observa- 
tion que  cet  excès  de  ménagement  est  très-blâmable. 
Tolérer  de  pareilles  actions ,  c'est  autoriser  les  plus 
grands  crimes.  Qui  ne  comprend  d'emblée,  quelles 
funestes  conséquences  peuvent  en  être  les  déplorables 
résultats?...  Sans  parler  du  tort  moral  ,  que  cette 
méchanceté  fera  indubitablement  aux  boutiquiers  de 
bonne  foi  qui  achètent  et  qui  revendent  de  telles  vian- 
des ,  de  combien  d'homicides  cette  infamie  peut-elle 
être  cause?..  Faire  grâce  à  un  pareil  fripon  ,  n'est-ce 
pas  lui  donner  champ  libre  dans  la  carrière  des  crimes 
et  exposer  d'honnêtes  gens  à  en  être  les  victimes  !... 
Et  l'impunité  de  forfaits  de  ce  genre,  n'est-ce  pas,  pour 
les  amateurs,  une  autorisation  secandaleusc  de  les 
imiter!... 

LVI.  Rien  de  plus  commun  ,   dans  notre  siècle  de 
lumières  ,  que  les  hommes  de  caractère. — Preuves  : 

D a  du  caractère  ;  j'en  conviens  :  la  seule  chose 

qu'on  peut  lui  reprocher  ,  c'est  d'être  d'une  inconsé- 
quence ,  d'une  faiblesse  et  d'une  indiscrétion  impar- 
donnables. Après  cela,  D prend  de  l'entêtement , 

de  l'opiniâtreté ,  de  l'impertinence,  du  quand  même.. . 

pour  de  la  fermeté  de  caractère Il  y  a  cependant 

Je  crois  ,  une  petite  différence — 
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C...  a  du  caractère  ;  j'en  conviens  :  et,  néanmoins 
on  ne  connaît  pas  d'homme  plus  léger  ,  plus  volaec 
plus  inconstant  ;  c'est  une  vraie  girouette. 

P....  Vous  avez  du  caractère  ;  soit  :  mais  pourquoi 
donc  cette  faible  bonhomie  qui  vous  fait  passer  ,  à 
juste  titre  ,  pour  un  bonasse  ?  Pourquoi  donc  tant  de 
menaces  sans  exécution?  Pourquoi  former  tant  de 
projets  sans  avoir  le  courage  d'en  réaliser  un  seul  ! 
Pourquoi  donc  faire  l'indépendant  de  la  langue 
tandis  que  vos  intérêts  ,  qui  vous  sont  si  chers  ,  exi- 
gent que  vous  restiez  dans  une  complète  dépendance? 
Pourquoi  mettre  coq  en  bataille  .  remuer  ciel  et  terre 
pour  maintenir  des  droits  indignement  violés  ,•  puis 
reculer  pour  le  moindre  obstacle  et  battre  en  re- 
traite à  l'aspect  de  l'ennemi  ? 

D....  est  un  homme  de  caractère;  — personne  n'o- 
serait lui  contester  cette  qualité  :  —  mais  il  ne  fait 
aucun  cas  de  sa  parole  ,  ni  même  de  son  honneur. 
Quelques  heures  lui  suffisent ,  pour  renoncer  à  sa- 
parole  avec  autant  de  facilité  ,  qu'il  l'avait  engagée. 

L..  à  la  fermeté  de  caractère  en  partage  j  en  effet 
il  affirme  une  ehose  sur  l'honneur  ;  et  un  moment 
après ,  il  dit  tout  le  contraire  :  il  prend  un  en^^af^c- 
ment ,  qu'il  accomplira  quand  même  j  il  forme  un 
plan  ,  qui  doit  à  tout  pris  ,  avoir  son  exécution  j  et 
quelques  jours  après  ,  il  ne  fait  rien  de  ee  qu'il  avait 
projeté  .  ou  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avait  ré- 
solu. 
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H est  un  homme  de  caractère  ; —il  l'a  prouvé 

dans  maintes  et  maintes  circonstances.  — •  En 
effet  ,  il  défend  aujourd'hui  tel  système  ,  il  s'o- 
piniâtre  dans  tel  sentiment  ,  il  soutient  telle  opinion 
avec  un  entêtement  et  une  vivacité  d'esprit  ,  qui  sont 
les  garants  de  la  plus  intime  conviction  :  et ,  demain, 
stimulé  et  soutenu  par  sa  fermeté  de  caractère  ,  il  fait 
tout-à-coup  volte-face  ,  change  d'opinions  et  admet 
un  système  contraire  ou  diamétralement  opposé  à 
celui  qu'il  défendait  la  veille... 

D....    et  C sont  des   hommes  de  caractère; 

c'est-à-dire  ,  qu'aujourd'hui ,  ils  sont  à  la  fleur  d'o- 
range et  vivent  à  pot  et  à  rôt  j  et  demain  ,  ils  sont  à 
couteaux  tirés  et  ne  peuvent  plus  se  supporter,  ni 
même  se  voir  ;  que  dis-je  ?  les  moyens  les  plus  vils 
et  les  plus  méchants  leur  sont  bons  pour  se  venger 
l'un  de  l'autre  pour  se  faire  du  tort  et  pour  se  nuire 
réciproquement. 

D...  a  du  caractère  ;  c'est  un  homme  à  procédés 
francs  et  loyaux  ;  il  a  promis  ,  sur  l'honneur  ,  de 
ne  faire  aucun  usage  de  son  influence  dans  les  élec- 
tions communales  d'E....  —  Il  ne  veut  point  du  tout 
s'en  mêler  ;  du  recte  ,  de  son  propre  aveu  ,  il  ne 
peut  disposer  que  d'une  voix.  Et ,  ,  cet  homme  de 
caractère,  malgré  promesse  franche  et  loyale  de  n'ins- 
tiguer  personne  ,  contraint  le  seul  électeur  ,  sur  le- 
quel ,  grâce  aux  bonniers  de  terre  ,  il  a  qu'elqu'in- 
fluence,  à  voter  contre  celui  auquel  il  avait  promis 
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sur  riioniieur,  qu'il  ne  se  mêlerait  point  des  élections; 
et  que  ,  s'il  lui  prenait  fantaisie  de  s'en  mêler  ,  ce 
ne  serait  que  pour  le  seconder  !.. 

P....  M..,  D...  ,   etc.   etc,  ,  sont  des  hommes  de 
caractère.  A  les  entendre  ,  les  uns  sont  des  francs  li- 
béraux ;  les  autres  des   catholiques  déterminés.  Les 
uns  et  les  autres  sont  des  gens  à  système  raisonné  , 
— surtout  en  politique  ,  —  à  principes,  à  convictions 
intimes  ,  que  rien  au  monde  ne  pourrait  changer. 
Ce  sont  des  gens  plus  clairvoyants  et  plus  huppés  que 
tous  les  faibles  et  misérables  hâbleurs  politiques  , 
qui  ne  sont  que  des  charlatans  ,  des  crieurs  gagés  ,  à 
tant  la  voix  ,  les    convictions.   Ce  sont  des  gens  , 
dont  les  opinions  sont  tellement  bien  mûries  et  bien 
fondées  ,  que  jamais  personne  n'a  osé  les  contredire. 
Ce  sont  ,  du  reste  ,   des  gens  désintéressés  ,   et  à  in- 
tentions des  plus  épurées  5    n'ayant  en  vue  que  le 
bien-être  général  ,   que  l'intérêt  public  ,  ils  sacrifie- 
raient tout  ce  qu'ils  ont  et  tout  ce  qu'ils  sont  ,  pour 
contribuer  au  progrès  de  la  civilisation  ,  au  dévelop- 
pement et  au  perfectionnement   du  commerce  et  de 
l'industrie  surtout  ,  et  à  l'émancipation  des  idées  tout 
à  la  fois  populaires  et  sublimes  ! 

Ce  sont  bien  ,  Messieurs  ,  vos   expressions  favori- 
tes î  voilà  bien  vos  phrases  privilégiées  ;  rien  d'a- 
jouté ,  rien  de  retranché  ;  et  par  conséquent,  rien  de 
plus  facile  ,  pour  vous  ,  que  de  vous  reconnaître. 
Lecteurs .  qui  avez  entendu  la  profession  de  foi  de 


ces  Messieurs  ,  examinez  maintenant  leurs  œuvres  ; 
puis  vous  les  jugerez  ,  et  vous  saurez  à  quoi  vous  en 
tenir.  Le  croiriez-vous  !  Ce  sont  ces  mêmes  hommes 
qui,  naguèrcs,  àroccasion  des  élections  communales, 
provinciales  et  parlementaires  ,  ont  renié  leur  parti, 
ont  abjuré  leurs  convictions  ,  ont  trahi  leurs  cons- 
ciences ,    se   sont  moqués   de  leurs   systèmes ,   ont 
vendu  leurs  paroles  et  leur  honneur  et  se  sont  abais- 
sés au  point  de  se  constituer  les  viles  créatures  de 
seigneurs  ambitieux  et  d'aristocrates  égoïstes  ,  dont 
les  repas  ,  les  bouteilles  de  vins  et  l'argent  ont  mé- 
tamorphosé ces  hommes  de  caractère  et  de  convic- 
tions et  ces  proneurs  désintéressés  du  bien  public,cn 
des  compères  â  toutes  mains  et  en  des  gens  perfides 
et  plus  criminels  ,  aux  yeux  des  vrais  patriotes  ,  que 
les  plus  grands  scélérats  ! . . . 

0  contradictions  pitoyables  !  ô  misères  humaines  ! 
Il  n*y  a  pas  longtemps  que  ,  me  trouvant  à  l'hôtel 
dans  la  société  d'un  de  ces  méprisables  hâbleurs  , 
haut  placé  et  titré ,  j'appris  de  sa  propre  bouche  que, 
malgré  ses  intimes  convictions  libérales  ,  il  se  cons- 
tituerait escroqueur  de  votes  en  faveur  du  parti  ca- 
tholique ,  si  le  C...  D....  voulait  lui  donner  pour 
gage  ,  deux  ou  trois  mille  francs  !...  De  quoi  n'est 
pas  capable  la  crasseuse  ignorance  ,  ayant  pour 
compère  le  sordide  égoïsme  !...  Quelle  dégoûtante 
race  ce  sale  couple  engendre  ! 

Un  individu ,  aussi  original  de  corps  qne  d'esprit  et 
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de  caractère,  est  un  petit  homme  rempli  de  caractère... 
A  la  vérité ,  comment  n'en  aurait-il  pas  une  bonne 
dose  ?..,  II  a  fait  une  partie  de  son  éducation  chez  les 
jésuites,  et  a  habité  quelques  mois  Paris  !... 

A  l'entendre,  c'est  un  homme  franc,  ouvert,  énergi- 
que, qui  nesegênepour  personne,  et  qui  préfèreraitêtre 
pendu,  que  de  se  déguiser,  ou  même  de  se  contraindre 
le  moins  du  monde  ,  en  présence  de  qui  que  ce  soit.... 
Le  croiriez-vous  !  c'est  le  même  individu,  que  j'ai  vu, 
le  lendemain  ,  rechercher  la  société  de  personnes  , 
que,  le  jour  précédent,  il  n'aurait  voulu  fréquenter 
à  aucun  prix.  C'est  le  même  hypocrite  qui,  il  y  à 
quelques  heures  ,  témoignait  de  l'estime,  du  respect, 
du  dévoùment  à  des  personnes,  qu'il  flattait ,  en  leur 
présence  ;  et  qui ,  maintenant  qu'elles  sont  absentes  , 
les  répute  malhonnêtes  gens  ,  leur  impute  tous  les 
crimes,  et  ne  trouve  rien  de  plus  méprisable. 

Le  croiriez-vous  !...  c'est  encore  le  même  petit 
homme ,  qui ,  aujourd'hui  matin ,  assiste  à  tous  les 
offices  de  l'église,  fréquente  les  sacrements  avec  une 
dévotion  plus  qu'exemplaire  ;  et  qui  ,  un  moment 
après ,  tourne  en  dérision  toutes  les  pratiques  de  la 
religion,  les  réputaut  simagrées  5  se  moque  des  mi- 
nistres du  culte ,  les  vilipende,  les  traite  d'infâmes, 
désire  de  les  égorger j  nie  tous  les  principes  de  la  re- 
ligion et  de  morale,  que  dis-je  !  attaque  la  divinité 
même  ,  tantôt  en  niant  son  existence,  tantôt  en  cher- 
chant à  jeter  du  ridicule  sur  ses   perfections,    tantôt 
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enfin,  en  vomissant  les  plus  horribles  blasphèmes 
contre  Dieu  même  !.. 

Le  Croiriez-Yous  !...  c'est  le  même  homme  ,  qui 
donne  dévotement  à  toutes  les  quêtes  qu'on  fait 
pour  des  saints  ou  des  saintes  ,  contre  lesquels  il  dé- 
bite toutes  les  injures  imaginables... 

Le  croîriez-vous  !...  e'cst  le  même  homme,  qui 
offre  —  gracieusement ,  et  d'un  geste  qui  annonce 
la  sincérité  et  la  pureté  d'intention  —  une  pièce  blan- 
che ,  pour  Tuniversité  catholique,  ou  ponr  d'au- 
tres congrégations  religieuses  ,  dont  il  méprise 
tous  les  membres,  qu'il  ne  cesse  de  diffamer,  et  sur 
lesquels  il  désire  que  les  bâtiments  qui  les  renfer- 
ment s'écroulent,  de  manière  aies  écraser  tous  ! 

Le  croiriez-vous  !  c'est  encore  le  même  individu  ,  qui 
s'approche,  avec  un  air  de  contrition  parfaite,  du  sa- 
crement de"pénitence ,  lequel  dit  n'avoir  été  institué  , 
par  les  prêtres ,  que  comme  spéculation  et  pour  la 
honte  de  ceux  qui  sont  assez  imbéciles  pour  le  fré- 
quenter :  tribunal  de  pénitence^  qu'il  répute  la  source 
la  plus  abondante  de  la  corruption  des  filles  ,  des  dis- 
cordes de  familles,  des  querelles,  haines  .  vengeances 
qui  désolent  la  société  ,  en  un  mot  :  de  la  corruption 
des  mœurs. 

Enfin,  c'est  ce  malheureux  qui,  n'étant  que  fils  in- 
grat, dénaturé,  monstrueux,  camarade  faux  et  traître, 
hypocrite  dégoûtant ,  grossier  parrsîte  ,  putassier  de 
première  classe  ,  homme  injuste  et  sans  respect .  ni 
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jK)ur  leo  droits,  ni  pour  les  devoirs  les  plus  sacrés, 
en  un  mot ,  sans  religion  ni  morale  ,  prétend  être 
un  honnête  homme...  un  homme  de  caractère  ! 

P....  a  du  caractère;  c'est  un  homme  réfléchi, 
ferme  et  immuable  dans  ses  idées  et  sentiments... 
En  voici  la  preuve  :  P....  prodigue  aujourd'hui  les 
marques  d'estime,  de  respect  ,  de  confiance,  d'amitié 
à  certaines  personnes  et  leur  proteste  de  son  dévoue- 
ment pour  la  vie  ;  et  ,  quelques  jours  après  ,  il  dit 
tout  le  mal  possible  .  cherche  à  leur  faire  du  tort ,  à 
nuire  à  leur  réputation,  les  diffame,  au  point  de  leur 
imputer  toutes  les  calomnies ,  que  lui-même  a  inven- 
tées sur  le  compte  d'autres  personnes  j  enfin  leur  jure 
une  haine  à  mort... 

^^ est  un  homme  de  caractère  ^  un  homme  à 

convictions  ,  un  homme  franc  et  jusque  délicat  enjjo- 
litique^—cxi^ression  progressive  qui  signifie  plus  que 
tolérant.  —  Qui  pourrait  en  douter ,  puisqu'il  le  dit 
lui  même,  et  qu'il  est  le  majeur  d^un  village  citadin 
ou  d'une  ville  villageoise....  En  vertu  de  quoi  ,  il  se 
croit  le  droit  de  se  faire  passer  pour  ce  qu'il  n'est 
point.  Mais  31.  le  modeste  titré  ,  de  quel  temps  datent 
vos  convictions  ,  que  vous  appelez  aujourd'hui  libé- 
rales ,  et  que  vous  vantez  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu  ,  avec  une  indélicatesse  ,  une  intolérance  et  un 
ton  de  prud'hommie  qui  se  ressentent  parfois  de  pé- 
danlisme  et  d'insolentes  grossièretés  ?  Depuis  quand 
posscdcz-vous  celte  fermeté  de  caractère,  que    vous 
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affectez  si  ridiculement  ,  et  que  vous  vous  efforcez  i\c 
faire  ressortir  ,  en  employant  des  demi-phrases  ,  qui 
malgré  tous  vos  efforts  d'esprit  ,  ne  peuvent  expri- 
mer ce  que  vous  pensez ,  parce  que ,  sans  doute  , 
vous  avez  des  idées  tellement  transcendantes  ,  que  le 
langage  humain  est  insuffisant  pour  les  réaliser..,. 
Si  j'ai  bonne  mémoire  ,  M.  l'actuel  libéral  à  convic- 
tions ,  il  n'y  a  que  quelque  temps  ,  que  vous  étiez 
catholique  déterminé  ,  courtier  des    plus  actifs  du 

comte  D ,  plus,  le  prôneur  du  doyen  de  votre 

endroit  ,  par  l'intermédiaire  desquels  —  m'avcz- 
vo'js  dit  —  vous  aviez  escroqué  la  place  de  bourgmes- 
tre...  Si  j'ai  bonne  mémoire  ,   naguères  ,  vous  ne 

préconisiez   que  M.  E...  de  B Nul  autre  que  ce 

grand  député  catholique  ne  convenait,  pour  représen. 
ter  dignement  et  soigner  convenablement  les  intérêts 
du  district  de  W....  Il  est  vrai  que,dansce  temps,  vous 
espériez  de  TeiBcace  influence  de  ce  grand  représen- 
tant une  place  de  juge  de  paix...  Oh  !  M.  le  mayeur . 
vous  qui  avez  des  idées  si  sublimes  et  de  si  mystérieux 
projets  !  Solliciter  une  place  de  juge  de  pets  !..  (a)  Vous 
qui  ,  depuis  deux  ans  ,  faites  une  étude  particulière 
de  l'histoire  du  moyen-âge  ,  et  vous  donnez ,  à  vous 
même  ,  un  cours  d'économie  politique  j  vous  ,  M, . 
avec  de  pareils  talents ,  avec  de  pareilles  capacités  . 
vous  vous  abaissez  jusqu'à  postuler  la  place  de  juge  de 

(,/)  ERRATIM.  Lisez  :  paix. 
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paix  î...  Oh  !  pour  Je  coup  .  c'est  faire  affront  h  vo4 
connaissances  :  et  certes.  Je  gouvernement  ne  p«u^ 
vait  mal  de  permettre  une  telle  Jiumiliation  .  une 
telle  abnégation  d'amour-propre...  Portez  vos  vues 
plus  hBut.  M.  l'économe  politique  j  confiance...  je 
^ais  ,  de  bonne  source  ,  que  la  place  de  juge  de  coqs 
du  canton  d' vous  est  réservée Voilà  une  po- 
sition sociale  digne  de  vous  !...  Mais  revenons  à  votre 
caractère  et  à  vos  convictions. 

Aujourd'hui  donc,M.  le  maire,  vous  êtes  franc  libé- 
ral... Tous  les  prêtres  et  les  catholiques  .  vos  anciens 
amis  ,  forment  une  horde  de  rétrogrades  ,    d'arrié- 
rés .  de  tyrans  .  de  canaille!  Le  grand  représentant  , 
qui  a  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  escroquer .  pour 
vous,  une  place,  à  laquelle  vous  aviez  tous  lesdroits 
et  pour  laquelle  vous  aviez  toutes  les  qualités  requi- 
ses ,  est  maintenant  un   badaut ,  un  imbécille  ,  un 
homme  vendu,  un  tartuffe,  un  machiavéliste  !...  Le 
vénérable  noble  comte  lui-même -duquel  cependant, 
et  votre  père  et  vous  ,  tenez  presque  tout  ce  que  vous 
possédez  .  aussi  bien  richesses  qu'honneurs ,  — l'an- 
cien respectable  comte  ..l'ex-bon  père  ,  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  aristocrate,  traitre  à  la  patrie,  et  qui 
ne  s'engraisse  qu'aux  dépens  du  peupJe  !...  Il  n'y  a 
plus  aujourd'hui  dans  h   bouche  de  notre   homme  à 
caractère  et  à   convictions,  que  le  trop  célèbre  H... 
—  catholique  à  convictions,  converti  au  libéralisme, 
aussi  par  convictions.  -  qui  .oit  digne  d'«'tre  le  re= 
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présentant  des  habitants  de  H..,  de  W...  de  V...  de 
E...  etc.etc/;  qui  soit  digne  d'être  le  député  du  dis- 
trict de  W.:  dans  le  sein  duquel  fourmillent  et  pullulent 
les  gens  les  plus  faux  et  les  plus  suspects  ,  les  plus 
égoïstes  et  les  plus  traîtres.. .  Oh  !  pour  le  coup,  ]\1. 
le  titré  ,  vous  n'auriez  pu  faire  un  meilleur  choix... 
C*est ,  satripan  !  bien  trouvé....  Voilà  vraiment 
l'homme  à  pareil  caractère  et  à  pareilles  convictions 
que  les  vôtres...  Mais  ,  outre  que  vous  avez  dit  la 
vérité ,  sans  le  savoir  ;  vous  aviez  précisément  en- 
core porté  vos  vues  sur  un  homme,  dont  vous  auriez 
pu  être  le  digne  remplaçant  dans  la  place  qu'il  aurait 
laissée  vacante.  Quel  malheur  que  vos  intrigues  n'ont 
pas  été  couronnées  d'un  succès  décisif...  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  veuille  dire  ou  faire  croire ,  que  vous 
étiez  assez  prétentieux,  pour  ambitionner  la  place  uv 
conseiller  provincial  !...  C'eût  été  néanmoins  dans  r<> 
conseil ,  qu'on  eut  apprécié  vos  talents  patriotiques  , 
historiques  et  d'économie  politique,..  Probablement 
que  là  ,  vous  trouvant  dans  votre  sphère  ,  vous  n'au- 
riez plus  été  exposé  de  rester  àgma..,  comme  cela  vous 
est  arrivé naguères  encore^  dans  une  grande  assem- 
blée ,  à  l'occasion  ,  je  crois  ,  d'une  distribution  de 
prix  ,  en  voulant  parler  de...  de...  de...  en  un  mol  ; 
de  ce  que  vous  ne  saviez  point...  Probablement  en- 
core que  ,  dans  le  conseil  provincial  ,  ne  vous  occu- 
pant que  de  choses  mystérieuses  ,  en  harmonie  a^  C( 
vos  idées  émancipées  ,  pour  ne  pas  dire,  donguiioii- 
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qiics,  vous  seriez  parvenu  à  faire  comprendre  à  ces  per- 
sonnages plus  éclairés,  les  phrases  vides  de  sens,  que 
les  esprits  bornés ,  dans  la  société  desquels  vous  vous 
trouviez  maintenant,  ne  comprennent  point...  Mais, 
confiance  M.  H....  confiance.  On  ne  sait  pas  ce  qui  peut 
arriver...  Confiance  ,  courage  5  car  ,  après  tout  ,  un 
historien  du  moyen-âge  comme  vous  ,  un  économe 
politique  comme  vous  ,  qui  a  daigné  mettre  son  carac- 
tère et  ses  convictions  à  l'enchère  ,  ne  peut  qu'y  ga- 
gner et  que  réussir  tôt  ou  tard... 

D N R...,.  D F L D....  A 

0 D D D F...  C J....  M....  T... 

J...  N....  D...  L...  S...  V....  E....  P...  B...  ,  etc.  , 
etc.,  etc.,  et  douze  douzaines  au  moins  de  pages  ,  rem- 
plies d'initiales... 

Vous  vous  croyez  des  hommes  de  caractère  ,  et 
dont  le  mérite  intellectuel  et  moral  est  incontesta- 
ble ,  depuis  que  ,  soutenus  par  l'esprit  de  parti  , 
par  l'importune  cabale  ,  par  l'intrigante  mendicité  , 
par  la  fausseté  ,  la  flatterie  ,  le  déguisscment ,  la  tra- 
hison ,  la  fourberie ,  vous  êtes  parvenus  à  escroquer 
les  places  de  ministres  ,  de  membres  de  la  chambre 
des  représentants  ,  de  membres  du  conseil  provincial 
ou  communal ,  de  gouverneurs  ,  de  bourgmestres  . 
de  commissaires  .  déjuges,  d'avocats,  d'avoués,  de 
notaires  ,  de  professeurs  ,  de  docteurs  en  droit  ,  en 
philosophie  et  lettres  ,  ou  en  médecine  ,  de  rédacteurs 
de  journaux  et  de  gazettes  ,   de  membres  de  sociétés 
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scientifiques  el  littéraires  ,  de  grands  vicaires  ,  de 
curés  primaires,  de  chanoines,  de  poètes,  d'artis- 
tes, etc.,  etc.,  etc. 

O  faiblesse  humaine  !  O  vanité  des  vanités  !..,0 
petitesse  d'esprit  !...  0  ridicule  illusion!...  De  grâce, 
Messieurs  les  hautains  titrés  !  suffit-il  donc  d'occu- 
per une  place  honorable  en  elle-même  ,  pour  être  di- 
gne d'être  honoré  ,  et  pour  avoir  des  droits  réels  à  la 
reconnaissance  publique  et  aux  hommages  de  la  na- 
tion î...  La  place  peut-elle  donc  métamorphoser  des 
ignorants  en  des  savants  ,  des  représentants  de  la 
cabale,  d'un  a  mou! -propre  déréglé  et  d'un  sordide 
intérêt  personnel  en  de  bons  représentants  des  droits 
du  peuple  et  de  l'intérêt  général  î...  De  grâce  ,  suf- 
fit-il d'être  fonctionnaire  public  et  salarié  ,  pour  être 
consciencieux  observateur  de  ses  devoirs  î...  Suffît-il 
d'être  parvenujgrâce  à  l'argent  et  à  l'injuste  protection, 
à   quelque  grade  ,  pour  être  homme  de  caractère  !.,. 

Oh  !  de  grâce  ,  révérends  Messieurs  ,  ne  soyez  pas 
si  fiers  de  ces  noms  sonores  ,  il  est  vrai  ,  de  ces  ti- 
tres ad  honores  :  mais  ,  qui  ,  grâce  aux  personnes 
qui  en  sont  revêtues  ,  ne  sont  le  plus  souvent  que 
vains  ,  frivoles  et  vides  de  sens  ;  mais  qui  ne  vous 
communiqueront  jamais  l'esprit,  que  vous  empruntez 
à  d'autres;  mais  qui  ne  vous  ins])ireront  jamais  les 
idées  et  les  opinions  ,  dont  vous  faites  parade  .  et 
dont  vous  n'êtes  que  les  matériels  échos  5  mais  qui  no 
vous  donneront  jamais  les  capacités  de  composer  les 
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morceaux  de  littérature  ,  les  feuilletons .  les  discours. 
les  articles  .  les  réflexions  judicieuses  .  que  vous  vous 
appropriez,  et  dont  vous  n'êtes  que  de  pau\Tes  pla- 
giaires et  de  très  médiocres  copistes... 

D F C...  S R H L K.... 

D D....  !^ 0 E....,  etc..  etc.,  etc, 

Vous  vous  croyez  des  personnages  distingués,  de- 
puis que  vous  êtes  anoblis  ,  ou  que  vous  portez  quel- 
que décoration  ,  quelque  ruban  .  quelque  cordon  ; 
^"0us  vous  croyez  des  êtres  prodigieux  ,  extraordi- 
naires ,  extravulgaires  ,  depuis  que  vous  avez  escro- 
qué ,  par  vos  démarches  rampantes .  viles  et  indi- 
gnes dliommes  d'honneur,  quelque  position  honora- 
Lie,  ou  quelque  marque  privilégiée  j  —  qui  ,  grâce 
à  l'abus  qu'on  en  fait  ,  ne  sont  plus  ,  aux  yeux  des 
vrais  Constitutionnels  et  des  personnes  judicieuses  , 
que  des  marques  ridicules  et  flétrissantes  ;  —  vous 
vous  croyez  des  personnages  tellement  importants  et 
supérieurs  ,  qu'à  peine  vous  daignez  saluer,  ou  même 
regarder  ceux  que  vous  appeliez  naguères  vos  amis  : 
—  bourgeois  aussi  respectables .  par  leurs  nobles  pro- 
cédés .  que  vous,  titrés  et  décorés,  vous  êtes  méprisa- 
bles par  vos  manières  impertinentes  et  grossières.  — 
Impertinents  morgueurs  ,  sots  ambitieux  .  démonia- 
ques de  vanité  î  n'avez -vous  donc  plus  assez  de  bon 
sens,  pour  comprendre  qu'avec  ces  titres  ou  ces  mar- 
ques honorifiques  —  escroqués  par  fourberie  —  et 
.ivre  tous  vos  vices  ,  vous  êtes  beaucoup  inférieurs  à 
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ces  respectebles  bourgeois ,  à  ces  honnêtes  plébéiens , 
dont  les  talents  et  les  qualités ,  consacrés  au  bien  être 
matériel  et  moral  du  pays  ,  ont  seuls  des  droits  réels 
à  ces  privilèges...  Aveugles  insensés ,  ne  vous  restc- 
t-il  donc  plus  un  atome  de  bon  sens  ,  pour  compren- 
dre que  la  cour  ne  prostitue  ces  titres  et  ces  décorations 
—  dont  elle  fait  depuis  quelque  temps  une  si  grande 
consommation  et  un  abus  des  plus  injustes  ,  des  plus 
anti-constitutiannels  et  des  plus  révoltants  —  que 
pour  être  délivrée  au  plus  tôt  de  vos  basses  intrigues 
et  de  vos  mendiantes  et  honteuses  démarches  ,  et  que 
dans  l'espoir  de  faire  de  vous  autres,  de  nouvelles  créa- 
tures, de  nouveaux  esclaves  du  gouvernement....  En 
vérité ,  quand  je  vous  rencontre,  tout  entichés  de  vos 
titres  ou  de  vos  décorations ,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  vous  comparer  à  ces  misérables  baudets  ,  qui  se 
croient  métamorphosés  en  phénix,  parce  qu'ils  sont 
revêtus  de  la  schabraque  de  quelque  seigneur... Mais, 
que  dis-je  ?  pardon ,  Messieurs  les  titrés  et  les  déco- 
rés !  pardop  d'avoir  osé  vous  dire  la  vérité  !... 

A....  B....  C...  D....,  jusqu'à  Z....  inclusivement, 
sont  des  hommes  de  caractère...  Preuves.  Un  rien 
les  fait  craindre  ;  la  moindre  flatterie,  le  moindre  in- 
térêt personnel  les  métamorphose  au  point  de  les  ren- 
dre méconnaissables  5  la  moindre  contrariété  les  abat; 
le  moindre  obstacle  les  déroute;  la  moindre  menace, 
qui  froisse  tant  soit  peu  leurs  intérêts  ,  les  fait  chan- 
ger d'opinion ,  de  système ,  et  leur  fait  embrasser  dea 


-  177  - 

idics  diamétralement  opposées  aux  seutimenls  qu'ils 
professaient  la  veille  ,  et  dont  ils  disaient  avoir  la 
plus  intime  conviction  j  la  moindre  apparence  de  me- 
nace ,  ayant  pour  objet  leur  égoïsme,  leur  fait  adop- 
ter des  manières  d'agir  ,  en  opposition  directe  avec 
leurs  manières  de  parler  ;  la  moindre  appréhension 
leur  fait  sacrifier,  et  les  libertés, dont  ils  avaient  l'air 
d'être  si  fiers  ,  et  leur  indépendance  qu'ils  vantaient 
partout  j  la  moindre  crainte  leur  fait  vendre,  au  plus 
vil  prix  ,  et  leur  dignité  d'êtres  doués  d'intelligence 
et  de  volonté  ,  et  leur  conscience  et  leur  honneur  et 
leurs  convictions^  la  moindre  menace  les  constitue  les 
ignorantes  et  méprisables  créatures  de    l'esprit   de 
parti  et  les  dégoûtants  esclaves  de  la  cabale  ,  de  l'hy- 
pocrisie ,  de  l'intrigante  mendicité  ,  du  plus  solide  et 
du  plus  injuste   égoïsme!..  En  voyant  ces  gens  bico- 
lores j  en  examinant  ces  êtres  à  si  laide  double  face  j 
qui  serait  assez  déraisonnable,  pour  refuser  d'admet- 
tre la  métempsycose  ,  lau  moins  ,   en  sens  contraire 
de  celle  de  Pythayore  et  de  Platon  ?.. 

Satri  coquin  de  sort  !  A  tous  les  diables  de  pareils 
hommes  de  caractère  !...  Oh!  que  de  gens  de  cette 
espèce  dans  notre  siècle  de  lumières  et  de  progrès  ! 
Que  de  trompeurs!  que  de  dupes!  que  de  victimes!.. 
l^  II.  Qui  dit  homme  de  caractère  ,  dit,  d'après  les 
notions  justes  et  exactes  :  un  homme  à  principes,  qui 
servent  de  bases  à  ses  paroles  et  à  ses  actions  -  —  un 
homme  à  système  raisonné  ,  qui  lui  serf  de  règle  de 
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Conduite  ;  —  un  homme  judicieux  et  réfléchi,  qui  , 
après  avoir  pris  une  résolution  ,   reste  inébranlable, 
—  à  moins  qu'il  ne  reconnaisse  qu'il  a  été  la  dupe  de 
Tinjustice  et  de  la  mauvaise  loi  :  —  qui  ,  après  avoir 
professé  telle  doctrine ,  telle  opinion  ,  les  défend  avec 
constance  et  fermeté  ,  sans  se  laisser  influencer  par 
l'esprit  de  parti  ,  par  l'amour  propre  ,  par  l'intérêt 
personnel  ,  par  la  crainte  ou  par  la  flatterie  ;  —  un 
homme  ferine  et  constant ,  qui  ,  après  avoir  acquis  la 
conviction  ,  ou  reconnu   par  sa  propre  expérience, 
que  la  société  de  telles  ou  telles  personnes,  de  quel- 
que condition     qu'elles  soient ,   ne  pouvait  être  que 
préjudiciable  à  son  repos  et  à  son  contentement   et 
que  nuisible  à  son  honneur  et  à  sa  réputation  ,  ne 
les  fréquente    plus  ,  ne  les  reçoit  plus  familièrement 
chez  lui ,  ne  leur  témoigne    plus  de  l'amitié  ou  de 
la  cordialité  ,   et  évite   même  toute  occasion  de  se 
trouver  dans  leur  compagnie  ;  —  un  homme  juste  et 
loyal  qui  ,  après  avoir  donné  sa  parole,  ne  la  révoque 
ni  pour  qui  que  ce  soit ,  ni  pour  quoi  que  ce  soit  j  — 
un  homme  franc  et  sincère  ,  qui  ne  dit  pas  dans  l'ab- 
sence d*une  personne  ,  ce  qu'il  ne  voudrait  ou  n'ose- 
rait point  dire  en  sa  présence  ;   —  un  homme  assez 
juste  et  assez  ferme  ,  pour  reconnaître  ,  désavouer  , 
et  réparer  l'erreur  ou  la  faute,  dont  il  se  serait  rendu 
coupable  5  —  un  homme  qui  possède  assez  de  gran- 
deur d'âme  ,  pour  ne  conserver  ni  bouderie  ,  ni  ran- 
cune ,   ni    sentiment    de  vengeance   contre    la    per- 
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sonne  qui  l'a  méprisé  ,  injurié  ,  insulté  ,  dédaigné  , 
Calomnié  ,  ou  qui  lui  à  fait  quelque  tort  injustement; 
mais  qui  se  respecte  au  point  d'éviter  de  se  trouver 
dans  la  compagnie  d'un  individu  ,  si  nuisible  à  la  so- 
ciété ;  qui  se  respecte  au  point  de  mépriser  cet  être 
méprisable  .  et  de  ne  lui  pardonner ,  que  lorsqu'il  se 
sera  montré  repentant  de  sa  faute,  que  lorsqu'il  aura 
reconnu  son  tort  et  qu'il  en  aura  demandé  pardon  ; 
en  d'autres  mots:  que  lorsqu'il  se  sera  montré  homme 
d'honneur  ,  honnête  homme... 

S'il  en  est  ainsi  ,  il  faut  avouer  que  nos  soi- 
disant  hommes  de  caractère  ne  sont,  en  réalité,  que 
des  hâbleurs ,  des  grimaciers  ,  des  charlatants  ,  des 
hypocrites;  en  deux  mots:  des  gens  faux  et  méchants. 

LVIII.  L'envie  est  une  passion  vile  et  honteuse  , 
qui  refuse  opiniâtrement  de  reconnaître  la  vertu ,  le 
talent  ,  les  capacités  ,  le  mérite  j  ou  qui  ,  forcée  de 
les  admettre  .  s'efforce  de  les  priver  des  éloges  et  des 
récompenses  qui  leur  sont  dûs.  Tout  l'opprobre  de  ce 
vice  abject  et  dégoûtant  rejaillit  sur  celui  qui  en  est 
le  misérable  esclave;  parce  que,  en  résumé,  cette  pas- 
sion n'est  qu'un  aveu  contraint  du  mérite  qu'elle  ne 
possède  point. 

Oh  !  que  d'envieux  dans  notre  pauvre  société  !  Que 
d'envieux  dans  notre  pays  ,  où  les  habitants  tâchent 
de  se  nuire  réciproquement;  où  les  capacités  se  jalou- 
sent et  cherchent  à  s'exclure  ;  dans  lequel  des  ci- 
toyens'sont  tellement  prévenus  contre  les  écrivains  na- 

6* 
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tionaux  et  surtout  contre  les  auteurs  compatriotes,  que 
n'ayant  pas  les  capacités  de  proposer  ,  dans  l'intérêt 
des  sciences  et  de  la  société,  leurs  réflexions  prudem- 
ment et  sagement  critiques  sur  ces  productions  indi- 
gènes, ils  les  censurent ,  les  vilipendent ,  les  tournent 
en  ridicule  et  s'efforcent  de  les  ensevelir  dans  le  plus 
profond  oubli  ;  dans  lequel  enfin ,  certains  person- 
nages ,  chargés  pour  le  bien  être  matériel  et  moral  de 
la  société  ,  de  protéger  ,  d'encourager  et  de  récom- 
penser ces  jeunes  favoris  des  muses  ,  trahissent  indi- 
gnement ce  noble  ministère  ,  en  faisant  tous  leurs 
efforts  ,  pour  les  affaiblir  ,  les  supplanter  et  les  neu- 
traliser. 

Ce  sont  des  faits  que,  malheureusement  pour  noire 
siècle  d'émancipation  intellectuelle  et  affective  ,  l'on 
ne  peut  révoquer  en  doute. 

Je  l'ai  déjà  écrit  ,  et  je  profiterai  de  l'occasion  qui 
m'est  offerte ,  de  le  répéter. 

Un  jeune  poëte  communique-t-il  à  ses  compatriotes 
le  fruit  du  développement  de  ses  facultés  ou  de  son 
expérience  ;  un  jeune  artiste  met-il  au  jour  quelques 
unes  de  ses  conceptions  j  à  l'instant  ,  on  s'empare 
malicieusement  de  cet  ouvrage  ,  on  le  parcourt  à  la 
hâte,  et  avec  mille  préventions  qui  lui  sont  contraires, 
ainsi  qu'à  son  auteur  ;  on  en  dissèque  certaines  phra- 
ses ,  Gîi  en  épluche  certains  mots  j  tout  de  suite  ,  on 
s'empresse  d'aller  voir  ce  tableau  ,  dont  on  isole  quel- 
ques traits  .  ou  quelques  coups  de  pinceau  5  tout  de 
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5uitc,  on  court  leguider,  en  [^a^^;lnt ,  ce  morceau  de 
musique  ;  puis ,  quelques  jours  après  ,  souvent  même 
Je  lendemain  de  leur  publication  ,  les  colonnes  des 
journaux  politiques  et  historiques  et  des  gazettes  com- 
merciales et  industrielles  sont  remplies  par  les  cen- 
sures les  plus  sévères  .  les  plus  exagérées  et  les  plus 
injustes. 

Un  jeune  auteur  ,  stimulé  par  le  désir  d'é/re  utile 
à  la  société  ,  fait-il  publier  ses  réflexions  sur  quelque 
sujet  de  la  philosophie  morale  et  sociale  j  opinions  , 
qu'il  motive  par  TautoFité  de  l'évidence  ou  par  l'é- 
vidence de  l'autorité  ,  c'est-à  dire  par  de  solides  rai- 
sons ou  par  des  faits  ;  tout  de  suite  l'injuste  coterie  , 
l'exclusive  partialité  ,  Finsolentc  cabale  .  l'intolérant 
esprit  de  parti  ,  l'abjecte  envie  se  coalisent  contre  cet 
ouvrage  et  son  auteur,  et  les  livrent  impitoyablement 
aux  censures  les  plus  absurdes  et  les  plus  ridicules. 

Voilà  ,  pour  dire  en  passant  ,  voilà  le  déplorable 
résultat  des  jugements  précipités  et  arbitraires. 

En  effet  ,  ne  cherchez  pas  la  moindre  raison  à 
l'appui  de  ces  censures,  dénuées  complètement  de  bon 
sens.  Ce  serait  peine  inutile  ,  Messieurs  les  censeurs 
s'en  croient  dispensés.  Leur  opinion  ,  ou  fausse,  ab- 
surde ,  ridicule ,  ou  injustement  préventive  et  envieu- 
sement  vindicative  5  voilà  l'unique  mobile  de  leurs 
jugements;  voilà  leur  critérium  infaillible  de  vérité!.. 
Le  même  ouvrage ,  réputé  par  ces  injustes  censeurs  , 
médiocre,   de  mauvais  yoùt  el  très  imparfait  .  parce 


-  i8-i  - 

qu'il  a  pour  auteur  un  écrivain  débutant  ,  qui  n'est 
pas  encore  connu  ,  serait  prôné  par  eux  comme  un 
ouvrage  de  bon  goût,  merveilleux  et  parfait,  s'il  était 
attribué  à  un  auteur  ,  qui  jouirait  d'une  grande  re- 
nommée. Il  n'est  pas  si  aisé,  dit  judicieusement  la 
Bruyère,  de  se  faire  un  nom,  par  un  ouvrage  parfait , 
que  d'en  faire  valoir  un  médiocre  ,  par  le  nom  qu'on 
s'est  déjà  acquis.  Quoi  de  plus  absurde  ,  de  plus  ri- 
dicule et  de  plus  injuste  !... 

Messieurs  les  censeurs  ignorent  sans  doute  que  , 
pour  critiquer  judicieusement,  il  faut  avoir  de  so 
lides  connaissances  sur  la  matière,  qui  .est  l'objet  de 
la  critique  j  ils  ignorent  que,  pour  juger  impartiale- 
ment et  raisonnablement,  il  faut  avoir  approfondi  lé 
sujet  et  avoicdéposé  toute  influence  et  toute  préven- 
tion; ils  ignorent  en  un  mot, que  pour  bien  critiquer, 
ou  pour  juger  avec  sagesse  et  discernement,  il  faut 
avoir  les  qualités  ,  qu'ils  n'ont  point. 

Mais  quel  peut  donc  être  le  mobile  d'une  conduite 
aussi  injuste  ,  et  qui  ne  doit  avoir  pour  résultat ,  que 
d'entraver  le  développement  et  le  perfectionnement 
des  faculés  intellectuelles  et  affectives  5  que  d'enfouir 
les  vrais  talents  ;  que  de  faire  de  notre  prétendu  siè- 
cle de  progrès  et  de  lumières ,  un  siècle  rétrograde  et 
de  ténèbres  5  que  de  compromettre  enfin  l'honneur  , 
les  intérêts  matériels  et  moraux  du  pays  ?  —  Quelle 
peut  donc  être  la  cause  d'une  conduite  aussi  intolé- 
rante .  aussi  bâtarde,   aussi  dénaturée,  aussi  anti- 
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jpbilosophique  ,  aussi  aiili-conbtituiionnelle  .  aussi 
anti-sociale  ,  aussi  anti-nationale,  envers  des  enfants 
d'une  même  mère  ,  auxquels  les  sentiments  naturels 
inspirent  .  et  que  les  devoirs  les  plus  sacrés  obligent 
de  s'entr'aimer  ,  de  s'entr'aider  .  de  se  respecter  et 
de  s'honorer  mutuellement? 

Je  ne  saurai  m'expliquer  cette  conduite  .  qu'en 
admettant  ,  qu'il  existe  une  classe  de  gens  .  que  tout 
succès  afflige  ,  que  tout  talent  contrarie  .  que  tout 
raérît€  blesse  et  aigrit  5  parce  que ,  sans  doute  .  il  est 
en  opposition  avec  leur  intrigante  ignorance  .  qu'il 
couvre  de  honte  et  de  confusion. 

Tôt  ou  tard  ,  je  l'avoue  .  quelque  biographe  im 
partial  ou  quelque  apologiste .  ami  de  la  justice  et  de 
la  vérité  .  parvient  à  faire  rendre  hommage  à  la  pro- 
bité ,  au  talent,  au  mérite  ;  mais  ,  c'est  toujours  après 
la  mort  de  l'auteur.  Il  est  presque  temps...  Après 
avoir  abreuvé  l'auteur  ,  de  son  \ivant  .  de  censures 
chicanières  ,  calomnieuses  .  impertinentes,  grossières 
et  injustes  ;  l'on  consent  ,  après  sa  mort  ,  à  recon^ 
naître  son  mérite!  !..,  Belle  réparation  d'honneur  !.. 
Belle  satisfaction  pour  l'auteur  .  qui  n'est  plus  qu'un 
cadavre  ! 

Quelle  manie  de  refuser  à  l'auteur,  de  son  vivant, 
et  lorsqu'il  peut  en  jouir,  les  éloges  que  méritent  ses 
ouvrages,  et  les  récompenses, auxquelles  ils  ont  droit, 
—quand  même  ils  ne  seraient  que  des  essais  imparfaits; 
— et  de  les  lui  prodiguer  quand  il  est  mort;  lorsqu'il 
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h'cst  plus  susceptible  d'aucun  plaisir  ,  d'aucun  senti- 
ment ,  d'aucun  contentement  ! 

Voilà  cependant  comme  sont  traités  presque  tous 
les  auteurs  :  il  n'y  a  exception  que  pour  les  roman- 
ciers comiques  ou  courtisans  ,  pour  les  plagiaires  de 
feuilletons  ,  pour  les  chansonniers  faiseurs  de  char- 
ges ,  pour  les  spiritueux  calembouristes  et  pour  les 
fabricants  de  contes  et  d'almanachs. 

Ces  dernières  réflexions  ,  étant  de  nature  à  faire 
croire  au  lecteur,  que  je  les  ai  couchées  sur  le  papier , 
afin  de  briguer  quelques  éloges  ;  je  l'avertis  que  , 
s'il  le  pense  ,  il  se  trompe.  Quoiqu'on  ne  saurait 
faire  aucun  reproche  juste  et  raisonnable  à  celui  qui 
espérerait  quelque  louange,  en  récompense  d'un  travail 
utile  ou  amusant  ;  quoique  moi-même ,  je  ne  sois  pas 
insensible  au  point  de  n'éprouver  aucun  plaisir  , 
lorsqu'une  personne  judicieuse  fait  d'un  de  mes  ou- 
vrages ,  un  éloge  sincère  :  Je  déclare  néanmoins  que, 
ne  travaillant  que  par  goût ,  et  pour  ma  propre  sa- 
tisfaction ,  je  trouve ,  en  moi-même ,  de  quoi  me  dé- 
dommager largement  des  petites  tracasseries  ,  que 
mes  travaux  philosophiques  et  littéraires  m'occasion- 
nent. 

Satisfait  d'avoir  sur  la  terre 
Une  indépendante  chaumière  , 
Beaux  jardins  ,  paisibles  réduits 
Fertiles  en  fleurs  et  en  fruits  , 


-  i85  - 

Oa  je  puis  ,  quand  les  heureux  jours 
A  mon  verger  viennent  sourire, 
Caresser,  avec  le  Zéphire, 
Ma  Rose ,  fille  des  amours  ; 
Aucun  remords  qui  m'importune , 
Une  médiocre  fortune , 
Assez  d'esprit  pour  en  jouir  : 
Voilà,  voilà  mon  seul  désir  ! 
Soumis  au  sort  qui  nous  entraine , 
De  notre  état  sachons  jouir. 
Loin  .  loin  de  nous  tristesse  et  haine  , 
Puis  qu'après  tout ,  il  faut  mourir. 
On  peut  dans  un  vase  d'argile , 
Quand  on  modère  ses  désirs  , 
Avec  un  cœur  pur  et  tranquille  , 
Boire  la  coupe  des  plaisirs. 
Hiver .  été .  l'honnête  cœur 
Est  toujours  au  sein  du  bonheur. 

LIX.  Satri  non  d'un  brave  petit  bonhomme  ! 
terminerai-je  donc  mon  opuscule  historique  ,  par 
une  digression  morale  !  Oh  !  ce  serait ,  sans  aucun 
doute  ,  mystifier  le  tolérant  lecteur  ,  dont  la  patience 
a  déjà  été  mise  trop  de  fois  à  l'épreuve.  Quoi  !  mon 
esprit  critique  n'aurait-il  donc  plus  de  sujets  ,  pour 
s'exercer,  pour'se  récréer?—  Une'matière  aussi  abon- 
dante serait-elle  donc  épuisée  ?...  Oh,  non,  lecteur  , 
point  du  tout. 

Mais  .  comme  je  ne  consacre  à  la  composition  .  que 
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quelques  instants  de  certains  jours  ,  j'ai  mis  pré- 
cieusement de  côté,  bon  nombre  d'histoires  de  rire 
et  raalheureiieement  de  pleurer  ,  qui  ne  sont  qu'é- 
bauchées ,  et  auxquelles  je  mettrai  la  dernière  main  , 
quand  il  me  semblera  prudent  et  sage  de  vous  les 
communiquer.  En  parcourant  mon  Album,  je  trouve 
une  ou  deux  de  ces  petites  histoires,  que  je  ne  croyais 
pas  achevées.   Les  voici  : 

LX.  Le  nombre  des  méchants  fous  augmente  chaque 
jour.  Maintenant  ,  on  en  trouve  partout  ;  on  en  ren- 
contre dans  l'un  et  l'autre  sexe ,  de  tout  âge  ,  dans 
toutes  les  conditions  ,  dans  tous  les  rangs  ,  dans  tous 
les  états.  Mais  ,  à  mon  avis  ,  les  méchants  fous  les 
plus  pernicieux  sont  ceux  ,  qui  sont  revêtus  de  quel- 
que pouvoir  ,  ou  de  quelqu' autorité. 

Un  de  mes  amis  qui  habite  ,  depuis  huit  mois 
un  endroit  situé  aux  environs  de  Liège  ,  m'écrit  que 
le  maïeur  de  sa  commune  vient  de  lui  envoyer,  par 
le  garde  champêtre,  une  in\itation,  par  écrit,  de 
de  lui  faire  remettre^  en  sa  mmrie^  les  certificats  de 
bonnes  nieetirs ,  dont  il  doit  être  porteur  f  !  !  et  un 
millier  de  points  d'exclamation ,  pour  avoir  le  temps 
dfe  reprendre  hatleine. . .  ; 

Faut-il  être  hypocrite ,  grossiel^,  insolent ,  butôrd  , 
ignorant,  imbécille,  impertinent  pour  un  fieffé  fripoii 
de  bourgmesf i^e ,  de  demander  après  huit  mois  de  ré- 
sidence à  un  homme  irréprochable ,  des  certificats  de 
bonnes  mœurs  !..  En  VLTitél'outrage  ,  s'il  n'annonçait 
évidemment  une  tcle  en   délire,  serait  violent?... 
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Mais  ,  en  vertu  de  quel  droit ,  au  nom  de  quelle  loi . 
méprisable  administrateur,  odieux  fonctionnaire, 
avez-vous  Timpudentc  témérité .  Timpertinente  gros.- 
sièreté  de  demander  des  certificats  de  Lonnes  mœur5 
à  un  honnête  homme ,  que  vous  savez  être  membre 
d'une  des  principales  et  des  plus  respectebles  familles 
de  la  Belgique;  à  un  homme,  vivant  paisiblement  et 
honorablement  au  sein  de  sa  famille,  et  dont  la  con- 
duite , —  comme  vous  l'avez  dit  vous-même  à  plusieurs 
personnes  —  est  exemplaire  j  à  un  homme  ,  auquel 
vous  prodiguiez  naguère  ,  même  en  public .  les  mar- 
ques d'estime  et  d'amitié  ;  à  un  homme  que  vous 
in\itiez  .  il  y  a  deux  ou  trois  mois ,  très-cordialement . 
au  moins  en  apparence,  à  vos  repas  et  à  vos  parties 
de  plaisirs;  à  im  citoyen—  j'en  appelle  aux  témoigna- 
ges des  honnêtes  gens  de  ce  village —  à  un  citoyen .  strict 
observateur  de  tous  ses  devoirs  religieux  ,  moraux ,  ci- 
vils et  sociaux, et  qui  ne  déroge  à  ses  habitudes  tranquil-^ 
les  et  champêtres  ,  que  pour  rendre  gratuitement  ser- 
vice aux  gens  qui  viennent  le  consulter  sur  leurs  in- 
térêts :  à  un  citoyen  franc  et  juste  ,  qui  n'a  pour  en- 
nemis que  les  impies  ,  que  les  crapuleux  liber- 
tins .  que  les  méprisables  hypocrites  ,  que  les 
gens  sans  morale  ,  sans  honneur  .  ni  probité  . 
que  les  fourbes  ,  les  voleurs  ,  en  un  mot ,  que  la  ca- 
naille ;  à  un  citoyen .  dont  tous  les  actes  sont  —  à 
vous  le  prouver,  méprisable  maïeur.  quand  vous 
oserez  soutenir  en  sa  présence  un  comparent  devan? 


Titn—  i-fc  ■  I     I 
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Vos  supérieurs —  dout  tous  les  procédés  sont  autant 
conformes  aux  principes  juridiques  de  l'honneur,  que 
toutes  vos  actions  leur  sont  contraires?...  Est-ce  peut- 
être,  impertinent  maïeur.  parée  que  vous  avez  remar- 
qué ou  qu'on  vous  a  fait  observer,  que  cet  ami  de  la 
justice  et  de  la  vérité  n'était  point  disposé  à  se  laisser 
voler  à  votre  boutique  et  à  contribuer  par  l'argent 
(fue  vos  bontiquières  lui  escroqueraient ,  à  payer  les 
dettes  dont  vous  êtes  criblé  ;  non  plus  qu'à  seconder, 
ni  même  à  tolérer  vos  injustices?..  Est-ce  parce  que 
cet  ami  loyal  et  généreux  maintient  les  droits  des 
faibles  indigens  et  des  pauvres  ouvriers  ,  et  les  met  en 
garde  contre  voslucres  et  vos  exactions?..  Est-ce  parce 
que  cet  ami  a  démontré  à  ces  bonnes  gens  — dont  les 
plaintes  retentissaient  dans  sa  maison  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir — qu'il  était  illicite  de  la  part  d'un  maî- 
tre .  de  ne  pas  tenir  ses  engagements  concernant  le 
salaire  dû  aux  ouvriers  5  que  le  maître  n'avait  aucun 
droit  de  retenir  une  partie  de  ce  salaire,  en  imposant 
aux  ouvriers  d'échanger  cet  argent  contre  des  mar- 
chandises prises  à  sa  boutique;  qu'enfin  le  maître 
violait  les  lois  les  plus  saintes  et  les  devoirs  les  plus 
sacrés  ,  en  se  servant  de  faux  poids  et  de  fausses  me- 
sures, et  en  débitant  à  ses  ouvriers,  de  mauvaises 
marchandises ,  à  des  prix  plus  élevés  que  dans  les  bon- 
nes maisons  dccommerce  ? 

C'est  sans  doute ,  misérable  fonctionnaire ,  parce 
que  vous  êtes  informé,  que  cet  ami  clairvoyant  est  au 
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touranl  des  fourberies  et  des  innombrables  injustices.- 
dont  la  pauvre  commune,  que  vous  exploitez  avec  vos 
confrères  ,  a  depuis  longtemps  été  ,  et  est  encore  Tin- 
fortunée  victime;  c'est  sans  doute  parce  que  vous  avez 
appris  que  ce  juste  ami.  intrépide  défenseur  des  droits^ 
lient  un  compte  exact  de  la  manière  aussi  scandaleuse 
qu'injuste,  dont  sont  escroqués  les  revenus  des  biens 
comnunaux;  c'est  sans  doute  parce  que  vous  savez,  que 
cet  ami  vigilant  et  actif  ne  connaît  que  trop  bien  les 
coupables .  les  complices  et  les  infâmes  compères  qui  , 
en  mépris  des  lois  les  plus  saintes  et  des  sermens  les 
plus  sacrés,  ont  servi  d'abominables   instruments  à 
toutes  ces  friponnes  machinations ,  à  tous  ces  brigan- 
dages .  à  tous  ces  fortaits  :  c'est  sans  doute  parce  que 
vous  savez  que  cet  homme  de  caractère  .  et  aussi  franc 
qu'indépendant ,  ne  négligera  rien  pour  dévoiler  ces 
criminelles  turpitudes  et  pour  dénoncer  les  coupa- 
blesjc'est,  sans  doute. pour  ces  raisons  majeures,  que 
vous  lui  demandez  des  certificats  de  bonnes   mœurs  ; 
c'est  pour  ces  motifs  sans  doute  .  que  vous  autorisez 
directementou  indirectement,  les  injustices  les  plus  ré- 
voltantes envers  les  droits  inviolables  de  ce  citoyen 
respectable;  que  vous  inventez  les  moyens  les  plus 
grossiers  ,  —  dignes ,  du  reste  ,  d'un  misérable  _,  qui 
n'a  jamais  reçu  la  moindre  éducation  —  pour  le  tra- 
casser et  le  chicaner  ,  et  que  vous  excitez  la  canaille 
à  l'insulter  par  des  vociférations  injurieuses,  et  par 
les  actions  les  plus  lâches.  les  plus  viles  et  le?  plus 
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crasseuses,  dans  le  but — nous  le  savons — de  dégoûter 
ce  paisible  habitant  d'un  endroit,  où  les  viees  et  le* 
crimes  sont  les  chefs ,  de  le  forcer  de  quitter  votre 
pitoyable  commune,  et  de  vous  soustraire,  par  ce 
moyen  ,  aux  poursuites  judiciaires  et  aux  châti- 
ments que  vous  avez  depuis  si  longtemps  mérités... 
Mais,  vain  espoir  !...  cet  ami,  sincèrement  patriote, 
quoique  préférant,  par  goût,  la  retraite,  la  tranquil- 
lité, connaît  les  devoirs  que  la  patrie  et  la  société  lui 
imposent,  et  sait  qu'il  doit  le  sacrifice  de  ses  goûts  et 
de  ses  intérêts  propres  au  bien-être  national ,  à  l'uti- 
lité publique^  et  à  l'intérêt  général.  Ce  sacrifice,  il  l'a 
déjà  fait  généreusement  plusieurs  fois, et  il  va  le  renou- 
veler avec  plaisir...  La  mesure  de  vos  injustices ,  mé 
prisable  administrateur  ,  est  plus  que  remplie  j  elle 
déborde  d'une  manière  scandaleuse...  Le  temps  de  la 
juste  vengeance  est  arrivé...  Tôt  ou  tard  ,  le  méchant 
est  connu ,  dénoncé...  Tôt  ou  tard ,  la  justice  est  satis- 
faite... Malheur  aux  coupables!..* 

Encore  une  fois ,  faut-il  être  insolemment  grossier , 
pour  un  méprisable  maïeur  ,  qui  n'a  jamais  pu  vivre 
en  bonne  intelligence  ^  ni  avec  ses  père  et  mère  ,  ni 
avec  les  honnêtes  gens  ;  faut-il  être  impertinent  pour 
un  homme  courbé  ,  accablé  sous  le  poids  des  repro- 
ches les  plus  humiliants  ,  et  dont  la  vie  n'a  été  qu'un 
pot-pourri  d'actions  injustes,  honteuses,  vicieuses  ou 
ridicules ,  d'avoir  la  crasseuse  témérité  d^exigcr  des 
cerllficals  de  bonnes   mœurs  d'un  honnête  homme  . 
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dont  la  conduite  a élé.  jusqu'à  telle  heure.  ;i  l'abri  de 
tout  reproche  motivé?... 

Impertinent  et  méprisable  fonctionnaire  !  Est-ce  un 
certificat  de  mœurs  semblables  aux  vôtres,  que  vous 
exigez  de  cet  honorable  citoyen  ?... 

Q'cntendez-vous  donc ,  gros  et  imbccille  maïeux  , 
que  comprenez-vous  par  bonnes  mœurs?... 

Ces  hommes  de  bonnes  mœurs,  sont-ils  ces  fourbes, 
ces  escroqueurs  des  biens  communaux  ,  ces  égoïstes 
parjures  qui ,  en  mépris  trois  fois  criminel  des  ser- 
ments les  plus  sacrés ,  vendent  justice  et  vérité  pour 
trahir  les  intérêts  de  la  commune,  par  des  machina- 
tions d'autant  plus  odieuses  ,  qu'elles  sont  plus  dia- 
boliquement malignes  et  rusées  ;  sont-ce  ces  maîtres 
criminellement  injustes,  qui  ont  recours  aux  raffine- 
ments les  plus  révoltants  ,  pour  voler  aux  ouvriers 
leurs  salaires,  et  aux  indigens  opprimés  ce  qui  est 
absolument  nécessaire  à  leur  existence?...  —  Que 
de  preuves  !  Chaque  jour  voit  s'élever  de  nouvelles 
plaintes  qui  retentissent  et  à  mes  oreilles  et  à  celles 
de  plusieurs  avocats  de  Liège  !... 

Ces  gens  de  bonnes  mœurs  sont-ils  ces  boutiquiers 
el  ces  boutiquières  qui,  non  contents  de  se  servir  de 
faux  poids  rt  de  fausses  mesures,  emploient  les 
moyens  les  plus  vils  et  les  plus  illicites  ,  pour  donner 
un  mérite  apparent  à  des  marchandises  mauvaises 
ft  mcmenuisibles? — Cefait  criminel  vient  naguère  en- 
core d'être  constaté  et  avéré  par  une  trentaine  de  pro- 
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cès-verbaux  à  charge  des  principaux  boutiquiers  de 
i^ette  commune  et  des  villages  voisins.  J'en  prends  à 
témoins  et  le  procureur  du  roi  et  les  employés  vérifi- 
cateurs. Cela  posé,  un  honnête  homme  qui  habite 
Tune  ou  Tautrede  ces  communes,  a-t-iltort  de  s'écrier: 
qu'il  est  entouré  d'une  bande  de  voleurs ,  d'une  bande 
de  canaille  ?.. 

Ces  hommes  de  bonnes  mœurs  sont-ils  ces  gens  de 
rien,  aussi  ridiculement  vains,  fiers,  ambitieux,  pré. 
somptueux,  qu'ils  sont  ignorans  et  accablés  de  dettes  ; 
sont-ce  ces  misérables  ridiculement  titrés  ,  qui ,  par 
leurs  procédés  faux  ,  envieux ,  orduriers  ,  injustes  , 
s'attirent  le  mépris  de  tous  les  honnêtes  gens  qui  les 
connaissent  ?... 

Ces  gens  de  bons  mœurs  , sont-ils  ces' jeunes  gens,  ma- 
ies et  femelles,  qui,  en  mépris  de  l'éducation  morale, 
qu'on  leur  a  donnée  ,  poussent  l'immoralité  et  le  dé- 
vergondage,  jusqu'à  violer  impunément  toutes  les  lois 
de  l'honneur  ,  de  la  pudeur  et  de  rhonnêtcté?  Sont-ce 
ces  hommes  et  ces  jeunes  gens  ,  qui,  foulant  aux  pieds 
honneur  ,  conscience  ,  droits  ,  justice  ,  lois  et  de- 
voirs ,  profitent  des  besoins  aussi  dégoûtants  que  dé- 
réglés de  certaines  soi-disant  demoiselles,  effrontément 
impudiques,  ou  qui  abusent  de  la  misères  de  fillettes^  et 
mêmes  de  femmes  mariées,  pour  acheter  ou  escro- 
quer à  ces  crapuleuses  conquêtes  ,  les  jouissances 
les  plus  illicites  et  les  plus  honteuses?  —  Ces  gens  de 
bonnes  mœurs ,  sont-ils  ces  hommes  et  ces  femmes,  qu' 
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nient  à  la  bonne  foi  trop  confiante  les  dettes  ,  faites 
surThonneur  elles  obligations  contractées  par  les  ser- 
mensles  plus  solennels?  Sont-ceces  boutiquières,  qui 
se  vantent,  lorsqu'elles  ont  vendu  une  livre  de  beurre 
ou  de  café,  un  ou  deux  pains,  quelques  verres  de  bierre 
ou  de  genièvre  etc.,  etc.,  d'avoir  gagné  leur  journée  — 
aveu  tacite  ,  mais  formel  de  leur  friponnerie — ;*.... 
Ces  gens  de  bonnes  moeurs^  sont-ils  ces  hommes  revêtus 
de  la  police,  et  chargés  du  maintien  de  Tordre  dans 
la  commune  et  des  droits  de  ses  habitants ,  qui ,  en 
mépris  de  leurs  sermens,  autorisent  par  leur  cou- 
pable négligence,  les  actes  les  plus  injustes,  des  vols, 
des  brigandages ,  constatés  par  plusieurs  témoignages 
et  dont  eux-mêmes  ont  été  témoins  oculaires  ?. . . . 

Ces  hommes  de  bonnes  mœurs,  sont-ils  ces  pertur- 
bateurs de  Tordre  public,  de  la  tranquillité  et  du  re- 
pos des  citoyens  ;  sont-ce  ces  polissons ,  ces  mauvais 
sujets,  ces  lâches  fripons  qui  profitent  des  ténèbres  de 
la  nuit  pour  attendre  ,  dans  un  guet-apens ,  l'objet 
de  leur  lâche  et  vile  vengeance ,  ou  pour  briser,  à  coups 
de  pierres  ,  les   fenêtres  d  un  domicile  inviolable  ?.... 

Ces  gens  de  bonnes  mœurs ,  sont-ils  ces  infâmes  ca- 
lomniateurs, qui  se  licencient  au  point  de  dénigrer  et 
de  diffamer  les  personnages  les  plus  respectables  et 
les  plus  irréprochables  ?  sont-ce  ces  gens,  mâles  et  fe- 
melles ,  faux,  hypocrites;  qui  font  Taccueil  le  plus  cor- 
dial à  certaines  personnes  et  leur  prodiguent  les  mar- 
ques d'estime,  d'amitié,  de  respect  et  de  dévouement  : 
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ici  qui ,  dans  rabscnce  de  ces  personnes ,  les  vilipen- 
dant ,  les  méprisent,  noircissent  toutes  leurs  actions  , 
leurs  intentions,  ou  les  tournent  en  ridicules?... 
Sont-ce  ces  intrus  ,  ces  parasites ,  ces  ingrats  qui , 
après  avoir  mendié  et  reçu  tous  les  services  imagina- 
bles 5  après  avoir  léché,  pendant  plusieurs  mois  les 
assiettes  et  les  verres  de  leur  bienfaiteur  ,  font  tout- 
à-coup  volte-face,  disent  de  ce  bienfaiteur  autant  de 
mal,  qu'îls  en  avaient  dit  de  bien,  et  sont  imposteurs 
assez  lâches,  assez  vils  et  assez  méprisables,  que  pour 
lui  attribuer  toutes  les  crapuleuses  médisances  et  les 
abominables  calomnies ,  dont  ils  sont  les  odieux  au- 
teurs ?... 

Ces  gens  de  bonnes  mœurs,  sont-ils  ces  parents  dé- 
naturés, criminels^  qui  ,  non  contents  d'être  des  ré- 
ceptables  des  vices  les  plus  orduriers  ,  communiquent 
ces  vices  à  leurs  enfants  .  et  leur  apprennent  dès  le 
jeune  âge ,  les  abominables  secrets  de  tromper  ,  de 
voler ,  de  blasphémer  ,  de  s'enivrer,  de  se  livrer  aux 
turpitudes  les  plus  honteuses  ,  et  de  commettre  les 
injustices  les  plus  révoltantes  ?.,.  Ces  gens  de  bonnes 
mœurs  sont-ils  ces  êtres  monstrueux  ,  ces  diables  in- 
carnés, sans  foi  ni  lois,  sans  religion  ni  morale,  sans 
honneur  ni  conscience?  Dans  ce  cas,  impertinent 
maïeur,  méprisable  avorton  d'administrateur,  tu  trou- 
veras des  certificats  de  mœurs  de  cette  espèce  dans  ta 
maison ,  dans  celles  de  certains  chefs  de  ta  commune , 
et  dans  celles  de  tes  complices,  parents  et  amis,,. 
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MaiS;,  o  surprise!  au  moment  où  je  m'abandonnais 
aux  vraies  »U  légitimes  réflexions, que  m'avait  fait  faire 
la  lettre  de  mon  ami,  je  reçois  plusieurs  billets  ano- 
nymes, parmi  lesquels  je  reconnais  récriture-  en  la 
confrontant  avec  d'autres  lettres  signées — d'individus 
qui  sont  les  habitués  de  la  maison  du  ma'.'eur  et  de  ce 
qu'il  appelle,  avec  emphase,  sa  mairie. 

Ces  billets  m'assurent  que  le  décrépit  bourgmestre 
est,  sous  certains  rapports ,  excusable ,  attendu  que  ce 
sont  les  pernicieux  conseils  ,  surtout  d'un  de  ses  fils  , 
qui  déterminent  cet  aveugle  fonctionnaire  à  tous  les 
excès  et  à  tous  les  abus,  dont  il  se  rend  coupable. 

Ce  fils ,  m'écrit-on ,  mauvais  sujet  dans  l'âme  et 
dans  le  corps ,  méchant  caractère,  cœur  dénaturé  et 
abruti  ,  jeune  homme  aussi  faux,  sournois,  injuste, 
fourbe,  qu'imbécille  et  butord ,  est  parvenu, — grâce 
sans  doute ,  au  titre  escroqué  de  secrétaire  communa 
— à  captiver  tellement  son  pauvre  père  ,  qu'il  lui  fait 
faire  toutes  les  abominations  qu'enfante  son  caractère 
bâtard ,  accouplé  avec  son  âme  souillée  de  tous  les 
vices...Singulière  excuse!..  D'autant  plus  coupable  est 
ce  malheureux  père,  répondrai-je  :  d'autant  plus  res- 
ponsable, est-il  et  devant  Dieu  et  devant  la  société. , . 

Si  ce  misérable  père  est  faible, au  point  de  se  laisser 
entraîner  aux  actions  les  plus  vicieuses  et  les  plus 
criminelles  par  un  fils  assez  ingrat,  assez  dénaturé^ 
assez  cruel,  assez  barbare  ,  assez  atroce,  pour  accabler 
son  père  sous  le  poids  affreux  du  remords  déchirant 
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d'avoir  forfait  à  la  justice ,  à  rhonncur  et  à  sa  coii- 
cience;  par  un  fils  assezmonstrueux,  pour  serendre  cou- 
pable d'un  parricide  moral  :  que  ce  malheureux  père 
use  de  son  autorité  paternelle .  pour  faire  incarcérer^ 
au  plus  tôt,  cet  être  diabolique,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
entièrement  corrigé. 

I.  P.  S.  Il  est  à  remarquer  que  cet  arlequin  de  se- 
crétaire ,  dont  l'ignorance  crasse  est  masquée  sous  les 
dehors   du  Manuel  des  Bourgmestres  ,  —  livre  ,  qu'il 
sait  à  peine  lire  correctement  et  qu'il  ne  comprend 
pas  mieux  que  les  devoirs  de  la  justice  et  de  l'hon- 
neur—n'a  obtenu  ce  titre  ,    dont  il  se  pavane  ,    que 
par  escroquerie  ,  par  fourberie.  Les  détails  de  ce  fait 
méritent  l'attention  du  vrai  constitutionnel.  La  ma- 
jeure partie  du  conseil   communal  avait  clairement 
manifesté  l'intention  de  nommer,  pour  secrétaire  ,  un 
autre  individu  5  quelques-uns  de  ces  membres   allé- 
guant entr'autres  motifs  ,    que  ce  postulant  était  di- 
une  fils  du  maïeur  ,  c'est-à-dire  :  un  ignorant  ,  un 
libertin  ,  plus  un  méchant  caractère  et  un  mauvais 
cœur  ;  d'autres  de  ces  membres  prétextant  que  nom- 
mer ce  malicieux  mannequin  ,  c'était  mettre  tous  ses 
œufs  dans  le  même  fanier  :  propres  expressions  d'un 
des  échcvins  ,  —  dont  la  devise  est  :  ivrognerie  ,  et  le 
mot  d'ordre  :  genièvre,  —  échevin  qui ,  cependant ,  est 
un  des  habitués  de  la  maison  du  maïeur;  paroles ,  qui 
urent  proférées  et  répétées  en  présence  de  plusieurs 
personnes  ,  voire  même  au  postulant  concurrent  ,  au^ 
quel  la  place  fut  escroquée  ,  voici  comment. 
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L'astucieux  raaïeux  ,  informé  de  l'intention  de  la 
majorité  du  conseil  —  dont  plusieurs  membres  ne 
sont  que  de  dangereux  automates  ,  comme  dans  la 
plupart  des  communes  —  profita  ,  pour  convoquer  le 
conseil  ,  du  moment  ou  le  plus  clairvoyant  des  con- 
seillers était  absent  ,  dans  l'espoir  qu'il  parviendrait 
à  diviser  les  autres.  Ce  moyen  réussit.  La  crasseuse 
ignorance  et  rimbécillité  de  quelques  conseillers  se- 
condèrent cette  machination.  D'autres  de  ces  conseil- 
lers ,  aussi  méprisables  que  méchants  fous ,  vendi- 
rent leurs  promesses  ,  leurs  convictions  ,  leurs  ser- 
mens  .  pour  quelques  verres  de  ^in  ,  de  bierre  ,  de 
genièvre  ,  et  accordèrent  la  préférence  à  l'ignorant  et 
malicieux  intrus  :  préférence  ,  que  ,  du  reste  .  lui 
méritait  son  concubinage  public  avec  une  femme  . 
qui  ,  probablement  ,  dans  l'intérêt  du  commerce  ,  a 
obtenu  de  son  mari  ,  patente  ad  hoc. 

Je  ne  qualifierai  pas  encore  une  fois  cette  con- 
duite coupable  des  conseillers  communaux  :  conduite 
qui  ,  à  mes  yeux  ,  est  criminelle.  Je  n'en  ferai  point 
de  nouveau  voir  l'odieux  ,  la  méchanceté  et  les  déplo- 
rables conséquences.  Ce  serait  peine  inutile.  Le  mal 
existe  ;  il  est  et  restera  sans  remèdes  ,  jusqu'à  ce  que 
l'instruction  et  la  probité  remplacent  l'ignorance  et 
l'orgueilleux  ou  sordide  égoïsme.  J'engagerai  seule- 
ment le  lecteur  ,  à  remarquer  les  expressions  :  ^  Il 
»  ne  faut  pas  nommer  ce  mauvais  sujet  ,  parce  qnc 
»  ce  serait  mettre  tous  nos  œufs  dwis  le  même  panier,* 
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Expressions  des  plus  significatives  diins  la  bouche  de 
conseillers  communaux  et  qui  démontrent  clairement, 
quoique  proverbialement  ,  comment  ils  jugeaient 
maïeur  et  compagnie  ;  expressions  doublement  si- 
gnificatives ,  depuis  leur  coupable  faiblesse  d'avoir 
contribué  à  cette  injuste  nomination  ,  qu'ils  étaient 
les  premiers  à  blâmer  et  à  déclarer  funeste...  —  Cette 
pernicieuse  cause  produit  tous  les  jours  ses  abomina- 
bles effets...  Et  les  pauvres  braves  gens  de  la  com- 
mune en  sont  les  dupes  ou  les  victimes  ! . . . 

Electeurs  campagnards  !  N'y  verrez- vous  donc 
jamais  clair?...  Ne  comprendrez-vous  donc  jamais 
que  choisir  pour  représent  a  n,t  s  ,  des  hommes  sans 
honneur  ni  probité  ,  c'est  vous  constituer  les  déplo- 
rables esclaves  de  la  friponnerie...  Mais,  répondez- 
vous  ,  ils  sont  les  seuls  qui  ont  quelqu'instruction. 
Eh  !  bonnes  gens  ,  ne  vous  laissez  pas  éblouir  par 
les  hâbleries  de  ces  pauvres  hères...  La  bonne  ins- 
truction est  ,  de  nos  jours,  très-rare...  Et ,  si  toute- 
fois ,  instruction  il  y  a  ;  de  grâce  ,  à  quoi  vous  sert- 
elle  ?  quel  profit  retirez-vous  de  ces  connaissances  ? 
Vous  n^en  êtes  que  mieux  trompés  ,  plus  tracassés  , 
plus  chicanés  ,  plus  adroitement  volés  !,..  A  ce  prix, 
avouez-le  ,  à  tous  les  diables  de  pareilles  connais- 
sances !...  Des  hommes  ignorans  ,  mais  de  bonne  foi, 
d'honnêtes  genS;  que  vous  connaissez  pour  tels  ,  sont 
certainement  préférables  à  d'éclairés  capons  ,  qui  ne 
sont  instruits  que  dans  l'art  des  fourbes  et  de?  vo 
leurs... 
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li.  P.  S.  Mon  ami  me  prie  d'avertir  te  lanfaron  dt 
maïeur  inquisitorial ,  que,  û  ce  certificat  n'est  pas 
suffisant ,  pour  le  contenter  entièrement .  il  s'engage 
à  lui  en  délivrer  de  plus  significatifs  ,  en  temps  et 
lieu  ;  et  qu'en  attendant ,  il  l'assure  —  en  qualité  de 
méprisable  maïeux.  —  de  son  plus  profond  mépris. 

LXI.jLe  noble,  illustre,  haut  et  puissant  comte  De.. 
fils  légitime  des  nobles  ,  illustres  .  hauts  et  puissants 
seigneurs  .  comte  et  comtesse  ses  père  et  mère  ,  vient 
d'épouser  la. noble  .  illustre,  haute  et  puissante  com- 
tesse De ,  lîlle  légitime  des  nobles  ,  illustres  , 

hauts  et  puissants  seigneurs  comte  et  comtesse 
ses  père  et  mère  !  î  !  —  Ces  paroles  sont  tirées 
du  sermon  du  noble  ,  illustre  ,  haut  et  puissant  évè- 
que  .  qui  est  venu  bénir  et  sanctifier  cet  hymen.  — 
Vivat  !  Vivat  !  Requiescant  omnes  in  pacc  !.,. 
Préparatifs. 

Une  cavalcade  composée  d'individus  de  tout  genre , 
de  toute  espèce  ;  de  tout  habit  ,  de  tout  rang  ,  de 
toute  condition  ,  de  tout  parti .  de  tout  métier  ,  —  et 
qui  n'était,  en  résumé  ,  qu'une  vraie  mascarade  mo- 
rale —  fut  députée  ,  pour  faire  à  ces  trop  célèbres 
seigneurs  une  réception  digne  de  leurs  grandeurs  et 
de  leurs  excellences. 

Comme  la  vanité .  l'ambition  et  l'attente  d'être 
bien  régalés  ,  seules  .  excitaient  ces  gens  à  prodiguer 
les  honneurs  à  des  Messieurs  ,  qu'ils  méprisaient  in- 
térieurement   et    dont   ils  se  moquaient  extérieure- 
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ffient  ,  plusieurs  disputes  et  querelles  ,  qui  avaient 
pour  objet  la  présidence  de  cette  mascarade  ,  furent 
cause  que  les  contrefaçons   de  sentiments  n'eurent 
pas  tout  l'éclat  et  la  démonstration  ,  que  quelques 
éeoïstes  lèche-culs  auraient  voulu  leur  donner.    C'est 
dommage.  Il   ne  m'est  pas   été  difficile  d'activer  ma 
ver.'e  poétique  ,  pour  en  faire  la  fidèle  description  ; 
j'y  étais  trop  bien  disposé  :  mais  enfin  !.-. 
Célébration  religieuse  du  mariage. 
Le  lendemain  ,  vers  10  heures,  entrent  dans  l'é- 
glise et  s'avancent  vers  le  chœur  ,  d'un  pas  plus  que 
grave  et  d'un  air  presque  .prude  ,   les  deux  nobles 
fiancés  ,  dont  l'un  des  deux  ,  au  moins  ,  me  parait 
être  une  infortunée, qu'un  ordre  suprême  va  faire  en- 
registrer -  malgré  elle  -  dans  la  grande  confrérie 
des  mécontentes,  et  partant,  des  malheureuses. 

Une  espèce  de  discours  épiscopal  fut  le  début  de 
cette  cérémonie.  Ce  sermon  ,  qui  n'était  qu'un  pa- 
négyrique beaucoup  trop  détaillé  de  tous  les  titres  et 
prétendues  qualités  des  fiancés  ,  pins  de  leurs  pa- 
rents ,  aïeux  ,bisaïeux  ,  trésaïeux ,  etc, ,  etc.  ,  fut  dé- 
bité avec  une  emphatique  noblesse,en présence  ,  bien 
entendu,  des  modestes  personnages,  auxquels  ces 
louanges  s'adressaient.  J'ai  remarqué  avec  plaisir, 
que  le  prudent  orateur  sucré  n'était  pas  entre  dans 
la  chaire  de  vérité  ,  pour  faire  l'énumération  de  ses 
rompliments  et  de  ses  hommages...  Je  fis  encore  alors 
une  autre  réHexion.  II  me  semblait  que  cette  douce-^ 


4 


—  201  — 

relise  et  extravagante  allocution  et  ce  pompeux  et  ri- 
dicule étalage  de  titres, certainement  plus  honorifiques 
qu'honorables .  contrastaient  un  peu  trop  avec  les 
simples  titres  de  fermiers,  d'artisans  ,  de  bourgeois, 
d'ouvriers  qui  étaient ,  grâce  à  l'injuste  fortune, 
tout  l'apanage  des  individus  ,  invités  à  cette  fétc 
populaire.  Cet  inconvenant  coq- à -l'âne  .  — d'autant 
plus  surprenant  ,  qu'il  sortait  de  la  bouche  d'un 
homme  d'esprit  et  qui  est  auteur  d'un  code  de 
politesse  —  me  déplut ,  et  allait  me  mettre  de  mau- 
vaise humeur  ,  lorsque  le  judicieux  Lafontaine  ,  me 
rappelant,  i°que  le  goût  de  la  flatterie  métamorphosait 
tellement  une  personne  qii'il  la  rendait  méconnaissable^ 
2°  que  ce  goût  ne  pouvait  manquer  d'être  très-com- 
mun ,  parce  que  le  flatteur  vît  aux  dépens  de  ceux  qui 
Vécoutent ,  calma  mes  esprits.  Une  pensée  de  La- 
bruyère  me  remit  dans  mou  jovial  statu  que.  De  bien 
des  gens  ,  me  dit  alors  cet  ingénieux  moraliste  ,  de 
bien  des  gens  ,  il  n'y  a  tout  au  plus  que  le  nom  , 
que  le  litre  qui  vaille  quelque  chose...  Quand  vous  les 
wyei  de  loin  ,  ils  imposent  :  de  près  ,  c'est  moim- 
que  rien. 

Pourquoi  ,haut  et  puissant  évéque  !  —  si  toutefois 
votre  grandeur  daigne  me  permettre  de  l«i  faire  une 
observation  —  pourquoi  vous  qui  ,  dans  certaines 
occasions,  avez  l'air  du  plus  zélé  défenseur  des  droits 
des  petits  ,  des  pauvres  ,  des  opprimés  ;  pourquoi  , 
vous  ,  ne  pas  profiter  de   cette   opportune  circuns- 
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tance  ,  pour  prononcer  un  simple  petit  discours  sur 
les  qualités  et  les  vertus  ,  dont  les  grands  doivent 
être  de  grands  modèles  ,  pour  être  distingués  des 
petits  5  et  sur  les  devoirs  importants  que  les  lois  di- 
vines ,  naturelle  et  positive  imposent  aux  supérieurs 
envers  leurs  inférieurs  et  aux  riches  envers  les  pau- 
vres ?  Mais  ,  je  suppose  bien  qu'un  discours  de  ce 
genre  n'aurait  pas  valu  à  l'aimable  panégyriste  ,  au- 
tant de  nobles  compliments  ,  que  lui  a  obtenu  sa 
flatteuse  harangue. 
A  la  fête. 
Or  donc  ,  à  l'occasion  de  ce  mariage  ,  le  comte  de 
B....  adonné,  dans  l'endroit ,  une  fête  villageoise 
et  populaire  —  dont  ,  par  parenthèse  ,  le  peuple  et 
les  villageois  ont  été  exclus  5 — que  dis-je  ?  une  fête  , 
dont  nos  grands  et  nobles  seigneurs —  qui  n'ont  que 
trop  souvent  des  procédés  bas  et  vils  —  profitèrent 
pour  humilier  et  pour  mépriser  ces  bonnes  gens.  En 
effet ,  n'est-ce  pas  humilier  ,  n'est-ce  pas  mépriser 
des  gens  ,  que  de  les  inviter  à  une  fête  ,  à  laquelle  on 
ne  les  laisse  point  participer  ?  Qu'est-ce  qui  consti- 
tue une  fête  de  ce  genre  ?  Ne  sont-cc  pas  les  diver- 
tissements ,  les  repas  ,  les  jeux  ,  les  danses  etc.  ? 
Or  ,  si  l'on  excepte  uu  feu  d'artifice,  dont  la  longue 
attente — environ  trois  heures  après  le  moment  où 
il  devait  commencer — paralysa  le  plaisir  que  son  as- 
pect aurait  procuré  ,  et  un  tonneau  de  bierre  , — tel- 
lement mauvaise  ,  que  le  noble  maître  avait  ordonné 


-  203  — 

depuis  longtemps  à  son  intendant  de  le  rendre  au 
brasseur  ,— il  ne  reste  ,  pour  les  spectateurs ,  que 
mystifications  ,  humiliations  ,  injures  et  mépris. 

Pour  tout  rafraîchissement  ,  il  y  avait  celui  de 
regarder  les  mets  exquis  ,  dont  s'engraissaient  de 
puissants  convives  ,  et  les  bouteilles  de  vin  ,  dont 
s'enivraient  des  hauts  et  généreux  seigneurs  ;  pour 
tout  divertissement  ,  il  y  avait  celui  de  se  voir  heur- 
ter ,  à  tout  moment,  par  de  grossiers  domestiques  , 
ou  par  des  ouvriers  insolents  qui  divaguaient  et  cou* 
raient  çà  et  là  ,  comme  pour  faire  des  préparatifs  de 
ce  qui  ne  devait  pas  avoir  lieu  ;  pour  toute  danse  , 
il  y  avait  une  promenade  très  circonscrite  dans  le 
jardin  j  au  lieu  de  chaises  ,  ou  au  moins  ,  de  bancs  , 
pour  s'asseoir  ou  se  reposer  ,  il  n'y  avait  que  de  la 
terre  très  humide  et  de  l'herbe  très-sâle  ;  pour  tout 
jeu ,  les  spectateurs  devaient  s'amuser  de  voir  les 
nobles  ivrognes  ,  mâles  et  femelles  ,  autour  d'un 
billard  ,  où  ils  faisaisnt  à  tout  moment  des  caram- 
bolages — sans  calembourg; — enfin. pour  tout  plaisir, 
on  était  obligé  de  se  contenter  d'entendre  les  sei- 
neurs  ,  ecclésiastique  et  séculiers  ,  raconter  ,  tous 
ensemble — aucun  ne  voulant  céder  à  l'autre  l'hon- 
neur de  primauté  —  à  de  vieilles  perruques  des 
deux  5cxes  toute  ébahies,  les  actions  miraculeuses  , 
qu'ils  avaient  faites. 

Le  comte  de  B....,  qui ,  dans  ce  moment ,  remplis- 
sait les  fonctions  de  huissier  aristocratique  .   ouvrit 
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tétte  séance  panégyristique  ,  en  ordonnant  aux  audi- 
teurs de  se  découvrir  ,  pour  écouter  parler  le  prési- 
dent épiscopal.  Un  bon  paysan  lui  répondit  que  les 
seigneurs, —qui  étaient  tous  calottes, —  devaient  mon- 
trer l'exemple  5  un  bourgeois  ajouta  ;  que  si  3îonsieur 
l'Évêque  ne  savait  parler  qu'à  des  têtes  nues ,  il  n'a- 
vait qu'à  se  taire  ;  et  que  ,  quand  même  ,  on  crierait 
pendant  toute  la  soirée  :  à  bas  la  calotte  !  il  n'ôterait 
pas  la  sienne  ;  d'autres  villageois  enfin  ,  conservant 
le  chapeau  sur  leurs  têtes  ,  répondirent ,  en  tournant 
le  cul  à  Ces  divinités  in  petto.  L'orateur  sucré  ,  (a) 
s'apercevant  que  les  gens  se  retiraient,  et  oubliant, — 
grâce  aux  fumeuses  noces  —  que  la  condition  sine 
qnâ  non  de  l'écouter  ,  était  de  mettre  calotte  bas  ,  se 
mit  à  raconter  ,  comme  un  fait  prodigieux  ,  merveil- 
leux ,  admirable  ,  que  le  noble  6t  illustre  comte  D... 
présent  ,  s'était  un  jour  abaissé  jusqu'à  faire  arrêter 
sa  voiture  ,  et  commander  à  ses  domestiques  d'aider 
un  paysan  à  retirer  sa  charrette  d'une  ornière  ,  d'où, 
seul  ,  il  n'aurait  pu  la  faire  sortir  !...  f 

Malgré  les  plus  grands  efforts  d'esprit  ,  il  me  fut 
de  toute  impossibilité  de  comprendre  ce  qu'il  y  avait 
de  prodigieux  ,  de  merveilleux  ,  d'admirable  dans 
cette  action  très-ordinaire  5  et  qui  ,  en  résumé  ,  n'é- 
tait que  la  pratique  d'un  devoir  tellement  naturel  . 
que  le  noble  comte  se  fut  rendu  coupable  d'une  gros- 

(a)  Erratum.  Lisez  :  sacré. 
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sière  injustice,  s'il  ne  l'avait  pas  observé...  Avisa 
l'avocat  du  diable  Romain  ,  lorsqu'il  s'agira  de  béa- 
tifier  notre  grand  saint    %n  petto Mais,  ajouta 

mystérieusement  l'évêque  ,  qui  faisait  tous  ses  ei- 
forts  pour  ne  pas  perdre  le  centre  de  gravité  ,  — 
sans  double  sens  —  cce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
ce  fait,  c'est  que  le  paysan  lui  présenta  quelques  sou^ 
pour  le  payer  de  ses  peines  1  « 

Cette  fois  ,  je  suis  de  l'avis  de  l'évêque  j  mais  je 
m'explique  la  conduite  aussi  curieuse  qu'instructive 
du  paysan ,  par  cette  réflexion  toute  naturelle  ,  à 
savoir  ;  que  le  paysan  n'offrit  au  seigneur  un  paie- 
ment ,  que  ,  parce  qu'il  savait  ,  aussi  bien  que  moi  , 
que  les  grands  et  les  riches  ,  ecclésiastiques  et  laïques 
ne  font  rien  pour  rien  j  et  que  malgré  le  traitement 
annuel  et  exorbitant  que  le  peuple  et  les  paysans  leur 
donnent,  pour  remplir  les  devoirs  sacrés,  inhérents  à 
leur  état  .  il  faut  encore  leur  payer  ,  en  détail  ,  — 
comme  honoraires  bien  entendu  —  l'exercice  de  ces 
devoirs  ,    c'est-à-dire  :   chaque  acte  en  particulier... 

Ce  qui.  vraiment,  est  d'autant  plus  curieux,  que 
c'est  arbitraire  et  injuste...  Après  un  instant  de  si- 
lence, un  autre  de  ces  grands  harangueurs  voulut 
encore  prendre  la  parole  :  mais  les  vapeurs  mous- 
seuses et  les  fréquentes  nausées,  nécessitées  par  l'in- 
disposition d'un  estomac  excessivement  surchargé  , 
obstruaient  tellement  son  esprit  et  sa  mémoire,  qu'il 
ne  pût  dire    un  mot.    et  qu'il  fut  même  obligé  de  se 
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relirer  toul  de  suite  pour  caramboler  !..  Pauvre 
grand-mère!  je  crois  que,  pendant  le  temps  de  ce=. 
nobles  noces ,  les  puissants  seigneurs  lui  auront  man- 
qué plus  d'une  fois  de  respect  -  t  priori  et  a  poste- 
riori. ...  Les  autres  convives,  pressés  sans  doute  par 

,es  mêmes  besoins,  rentrèrent  dans  le  château.  A.ns, 
finit  la  comédie  pour  les  spectateurs..  .Que  j  a.  regrette 

dans  cette  circonstance ,  de  ne  pouvoir  activer  en  mo. 
cette  vertu  somnambulique ,  qui  m'aura.t  transporte 
_  sans  être  aperçu -au  milieu  de  cette  noble.. 

majestueuse  réunion  nocturne  ,  et  qui  m'aura.t  fa.l 
Xt  entendre  tout  ce  qui  se  serait  dit  et  fa.t  dans 

les  alcôves  et  cabinets  de  ce  petit  paradis  terrestre  ... 
Maisenfin,  les  suppositions  et  hypothèses  y  sup- 

"tTri'coquin^esort  !  ôpauvre!  «ingrate  mémoire! 
j>allais  oublier  ce  qui  caractérise  le  m.eux  cette  fo,e 
populaire  et  villageoise...  J'allais  oubher,  lecteur,  de 
vous  raconter  que,  quelques  instants  avant  le  dmer 
aecesscigneurs,  mâles  et  femelles,  plusieurs  per- 
sonnes, auxquelles  on  avait  dit  que  jamais,  en  Bel- 
ie  pareil  couvert  n'avait  orné  la  table  d'un  sei- 
~,,eur,  s'étaient  dirigées  vers  l'endroit  du  jardu, , 
d'où  l'on  pouvait  entrevoir  l'intérieur  de  la  salle  a 


manger 


langer. 

Le  comte  ,  qui  régalait  l'assemblée  aristocratique  , 
«percevant  les  bourgeois  et  villageois,  lesquels  , 
avait  convié,,-  il  ne  faut  pas  l'oublier,  -  a  cC.te 
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fùlc  populaire  .  voi;Iant  snns  doute  leur  pronjror 
un  divertissement,  à  jamais  mcracrallc.  ouvrit  une 
fenêtre  de  la  satri  (a)  salle,  et  d'un  air  hargneux  et 
d'un  ton  hontain,  impcrieux  et  morgueur  ,  ordonna 
a  ces  gens  de  passer  leur  chemin  ,  en  leur  disant  : 
v<    Qii'tivez-vous  besoin  de  regarder  ce  qui  se  passe  ici  ! 

Ce  n' Ci f  pas  pour  vous  que  cette  table  est  prépan'e 

Quand  vous  regarderiez  tous  jusqu'à  demain,  vous 
n'en  aurez  rien... 

Ohî  pour  le  coup,  il  faudra  que  nos  grammairiens 
inventent  une  nouvelle  espèce  de  point,  qu'ils  qua- 
lifieront ,  comme  il  le  mérite  ,  pour  mettre  à  la 
srdte  de  phrases  de  ce  genre. 

Cette  apostrophe,  aussi  grossière  qu^absurde, aussi 
triviale  qu'injuste,  déplut  à  un  spectateur  plus  franc 
que  les  autres  qui,  prenant  la  parole,  répondit  à 
Monsieur  l'illustre,  noble  ,  haut  et  puissant  comte  . 
<]  u'on  ne  lui  demandait  rien  ,  de  ce  qui  ne  lui  appar- 
tenait du  reste  que  par  hasard  ;  et  qu'on  ne  s'arrêtait 
quelques  instantsdans  cet  endroit .  (juc  pour  voir,  en 
détail,  toutes  les  prouesses  et  les  ridicules  extravagan- 
ces de  cette  fête  aristocratico-rolurière. 
Lecteur,  réfléchissez  et  jugez... 
LXîî.  Mais,  je  m'aperçois  que  j'ai  donné  beaucoup 
de  place  à  la  critique,  et  qu'il  ne  m'en  reste  presque 
plus  pour  reloge. 


W)  Erratum.  Lisez  :  sacrée. 
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Je  mets  donc  ma  plume  de  fer  de  cJlé  ,  et  je  prends 
ma  plume  d'acier. 

Je  me  croirais  coupable  d'injustice  et  d'une  mé- 
chante partialité  ,  si  ,  connaissant  quelques  belles 
qualités  ,  quelques  vertus ,  qui  contrebalancent  un 
peu  la  masse  de  ridicules  ,  de  vices  et  d'abus  ,  je  les 
passais  sous  silence. 

Il  me  semble  qu'un  écrivain  consciencieux  ,  quel- 
que critique  qu'il  soit  ,  doit  ,  toujours  rester  ami 
de  la  vérité  ,  et  ne  peut  qu'éprouver  un  sincère  plai- 
sir ,  en  constatant  des  faits  ,  qui  ont  des  droits  réels 
à  la  louange  et  à  la  considération  publiques. 

Quant  à  moi ,  c'est  avec  un  contentement  mêlé  de 
respect  et  de  reconnaissance  que  je  donne  à  connaî- 
tre ,  que  j'ai  trouvé  dans  les  différents  endroits  , 
oii  ma  destinée  m'a  conduit ,  et  surtout  dans  les  fa- 
milles patriarcales  de  certains  bourgeois  et  fermiers  , 
beaucoup  de  bonne  éducation  ,de  savoir  vivre  ,l)eau- 
coup  de  sociabilité,  de  sincère  politesse,  de  cordia- 
lité, beaucoup  de  bienveillance  ,  de  bienfaisance  et 
d'empressement  à  rendre  service  ,  en  particulier  aux 
étrangers  . 

.le  dois  cependant  avouer  ,  par  respect  pour  la 
vérité  ,  que  les  personnes  ,  qui  ont  en  partage  ces 
belles  qualités  sont  en  très  petit  nombre  :  mais,  c'est 
ce  qui  augmente  leur  mérite  et  leur  gloire... 

Puissent  ces  perles  précieuses  et  si  rares  être  ap- 
préciées à  leur  juste  valeur  ! 
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Puissent  ces  personnes  respectables  jouir  en  pa  ix 
des  honneurs  et  des  louanges  ,  que  tout  le  monde  doit 

aux  qualités  réelles  et  au  vrai  mérite 

Enfin  .  et  en  deux  mots  : 
Dirai-je  le   résultat  de  tous  mes  voyages  ? 
Parmi  trente  mille  fous  j'ai  trouvé  deux  "sages  j 
<^uelqucs  honnêtes  gens  sur  cent  mille  fripons  ; 
Sur  des  milliers  de  mécontents  un  seul  heureux  ' 
Des  fourbes  et  des  ignorants  ambitieux  , 
Des  vils  égoïstes  j'ai  vu  les  bataillons  ; 
J'ai  vu...  c'est  assez  voir  de  crimes,  de  folie 
Paix  maintenant  ,  repos  j  adieu  la  compagnie. 
Au  revoir.  lecteur   patient  et  indulgent,   au  re- 
voir :  vous  aurez  encore  des  nouvelles  du  Franc  Par- 
leur ,   Dieu  aidant,   lorsque  se"  plumes  seront  bien 
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